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En tout projet ou p lan d action  au but b ien p réc is  la m otivation  dev ient dynam ique, vo ire  
spectacu la ire  tan t e lle  favo rise  la convergence  des ch an ce s  de succès.

M a is  si le but y figure dans un ha lo  de brum e cette m otivation  est a lo rs  hés itan te  et d ispara ît 
au profit de la m onoton ie  et de l'ennu i sou rces de tous nos maux.

Il en est a in s i des com m ém ora tions des g randes dates de notre h is to ire  con tem pora ine  lo rs ­
qu 'e lle s  son t dé fin ie s  et préparées hâtivem ent dans  la con fus ion  et qui n 'a ttiren t pas la grande 
m asse m algré les e ffo rts louab les des organ isa teu rs. Toutes nos m an ifesta tion s, hors ce lle s  
des fê tes cham pêtres et des so irées a rtis tiques ou dansan tes, ne ra ssem b len t que 30 0  à 1 .000 
personnes au dem euran t toujours les m êm es, te ls  des «convoqués» .

La rég ion m a rse illa ise  —  I exem ple n 'e st pas l'exception  —  com pte  environ  2 0 .0 0 0  foyers 
a rm én iens. La proportion  des absten tion s battra it de g rands records.

Cette année  encore , la com m ém ora tion  du 28  mai 1918  (comme ce lle  du 24  avril 1 91 5) a 
été cé léb rée  dans le sty le  « p lus stric te  in tim ité  ». M a is  il a su ffit d 'une  bom be p lacée aux portes 
de nos ég lise s  par des fana tiques turcs pour qu un su rsau t de la con sc ien ce  na tiona le  verse 
dans le s  rues des m illie rs  de m an ife stan ts  pac ifiques redevenus sub item ent A rm én iens . A  
Paris ils  é ta ien t p lus de d ix  m ille . Or, le 28  mai est une date im portante qui a m arqué la ré su r­
rection d 'un peuple que les d ir igean ts  tu rcs ont essayé  d 'anéantir.

Une République indépendan te  d 'A rm én ie  est née à cette date au lendem ain  de la ba ta ille  de 
Sardarabad. E lle  a encore  au jourd 'hu i se s  adve rsa ire s  d 'h ie r  qui la conteste  pour des ra isons 
po litiques qui dépassen t le cad re  de notre réflexion.

En R SS  d 'A rm én ie  le m onum ent é levé en souven ir de la ba ta ille  de Sardarabad (24 mai 
1918) est pourtant la preuve éc la tan te  d 'une réa lité  h istorique.

Car, on ne peut passer de Sardarabad à la R S S  d 'A rm én ie  en ignoran t ou m éprisan t les 
hom m es du 2 8  mai 1 91 8 qui ava ien t la lourde respon sab ilité  de la rep résen ta tiv ité  de l'A rm é ­
nie (pouvoir c iv il et m ilita ire). Ce se ra it une in justice  auss i insupportab le  que ce lle  de la néaa- 
tion par les Turcs du génoc ide  de 1915. M

Sardarabad (ou Bach -Aba ran , Karak iliss i...) a ex isté  parce qu 'un  Conse il nationa l a rm én ien  
éta it en p lace  a la tete d une a rm ée a rm én ienne . Au jou rd 'hu i la R S S  d 'A rm én ie  qui susc ite  
I adm ira tion  de tous a succédé  à ce  pouvoir. Nous lui som m es lié s  car e lle  porte et Drotèae 
Etchm adzin, iden tité  con firm ée  de notre nation. H y

Faudra-t-il dé te rm iner, une date ann ive rsa ire  de la fête de l'A rm é n ie  qui portera it le souve 
ո՛ր des événem en ts hé ro ïques depu is Sardarabad jusqu 'à  l'in s tau ra tion  de la R SS  d 'A rm én ie  ?

Et sans  aucune om iss ion  !

J. KABR IELIAN
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Au début de 1917  a lo rs  que des 

b a ta illo n s  de vo lon ta ire s  a rm én ien s  
é ta ien t engagés aux cô tés de l'a rm ée 
russe dans la ba ta ille  contre  l ’a rm ée 
turque, la R uss ie  tsa ris te  éta it devant 
d 'éno rm es d ifficu ltés.

Le peuple russe gronde contre  la 
co rruption  et l'in capac ité  des cadres 
d irigean ts.

Le tsa r N ico la s  II re fuse la constitu ­
tion  d 'un gouvernem ent investi de la 
con fian ce  du peuple.

Lors d 'une  émeute, l'a rm ée  refuse 
de re fou ler les m an ifestan ts. Le 
rég im e est chance lan t. Il s 'e ffond re  et 
le 15 m ars 1917 un gouvernem ent 
p rov iso ire  est m is en p lace sous la 
p rés idence  du p rince  Lvov (progres­
siste). N ico la s  II abd ique et le 17 m ars 
la république est en fa it instaurée.

En T ranscaucasie , un haut com ité  
est constitué  (1 Russe, 2 G éo rg iens, 1 
A rm én ien  et 1 Tatare). Ce com ité  qui 
ne durera pas longtem ps perm ettra , à 
la dem ande des A rm én ien s , la fo rm a ­
tion d 'un  co rps d 'a rm ée e xc lu s ive ­
m ent com posé d 'A rm én ien s .

Le 29 septem bre 1917, les partis 
po litiques a rm én iens  (Hentchag, 
Dachnags, Ram gavar, ...) se réun is ­
sen t pour fo rm er un C onse il Nationa l 
qui se  donne les pouvo irs de la rep ré ­
sen ta tiv ité  des A rm én ie n s  de Russie  
(Caucase). Les ré fug iés a rm én iens  de 
Turquie é ta ien t rep résen tés par un 
Bureau d 'A rm én ie  O cc identa le .

En octobre 1917, la deux ièm e révo­
lution porte au pouvoir les Bo lchev iks. 
La d ictatu re  du p ro lé taria t est in stau ­
rée par le C onse il des com m issa ire s  
du peuple p rés idé  par Lén ine , qui 
cons idè re  devant la gravité de la 
s ituation , la fin  de la guerre com m e 
p rem iè re  tâche. Dès le 10 novem bre 
les so ldats  son t inv ités à conc lu re  des 
a rm is t ic e s  avec l'ennem i.

Le haut com ité  de T ranscaucasie  
est rem p lacé  par le C om m issa ria t de 
T ran scau cas ie  com posé de 3 G éo r­
g iens, 3 A rm én ien s , 2 Russes et de 4  
Tatares (Azerbedjanais). Ce C o m m is ­
sa r ia t met en p lace un parlem ent 
(Seim).

A  la con fé rence  de T réb izonde, fin  
févrie r 1918, la dé légation  tran scau ­
cas ienne , inv itée  par les Turcs, refuse 
de reconna ître  la paix de B rest-L itovsk  
qui dans son a rtic le  4  dit :

«La  Russie fera tout ce qui est en 
son pouvoir pour assurer Tévacuation 
aussi rapide que possible des pro­
vinces de l'Anatolie Orientale à la Tur­
quie. Les cercles d'Ardahan, de Kars 
et de Bartoum seront également éva­
cués sans retard par les troupes 
russes ».

La dé léga tion ,'à  son  retour de la 
con fé ren ce  de T réb izonde, rend

com pte de sa m iss ion  à l'a ssem b lée  
(Seim) et au cours de la séance , dans 
un débat trè s  an im é et plutôt confus 
par les p rise s  de position  des d ivers 
m em bres sur la su ite à donner aux 
opérations m ilita ire s , il sera décidé  de 
rom pre toutes attaches avec la R u s­
sie  ; e lle  p roc lam era  son indépen ­
dance, et le 22  avril 1918, la R épub li­
que Dém ocratique Fédérative 
Indépendante de T ranscaucasie  
dev iendra donc un Etat qui com p ren ­
dra : la Géorg ie , l'A rm én ie  et l 'A z e r ­
baïd jan, avec pour p rem ie r Président 
le G éo rg ien  Tchenké li.

M a is  les a rm ées turques co n t i­
nua ien t leur m arche. Ap rè s  des com ­
bats ach a rn és  à Sarikam ich  et d ans  la 
rég ion de Novo Se lim , le 25 avril 1918  
les Turcs en trè ren t à Kars.

Le gouvernem ent de T ranscaucas ie  
se vit a lo rs ob ligé  de reconna ître  la 
ce ss io n  de Kars, d 'A rdahan  et de 
Batoum , à la Turquie.

Notons cependan t que les A rm é ­
n iens lo rs de la déc is ion  de la d é c la ra ­
tion d 'indépendance  de la T rancauca- 
sie au Se im , ne vou la ien t pas se 
couper de la Russ ie  dont nul ne sava it 
ce qu 'e lle  a lla it deven ir, pour év iter de 
se retrouver seu ls  contre  les Turcs. Ils 
sava ien t que les G éo rg iens  et les 
A ze rbed jana is  n 'é ta ien t pas trè s  favo ­
rab les à la poursu ite  d 'une  guerre 
contre  les Turcs. En effet, le P résident 
Tchenke li vou la it la pa ix et une nou ­
ve lle  con fé ren ce  tu rco -transcauca- 
s ienne  s 'ouvrit à Batoum  le 3 m ai 
1918. Un généra l a llem and  a ss is ta it à 
cette con fé rence , ca r depu is novem ­
bre 1917  la G éo rg ie  s 'é ta it p lacée 
sous la protection  de l'A llem agne . Les 
cond it ion s de la Turqu ie é ta ien t d 'une 
ex igence te lle  q u 'e lle s  ne fu ren t pas 
acceptées :

« Ces conditions visaient le démem­
brement de l'Arménie russe et le droit 
de passage et d'utilisation de toutes 
les voies ferrées de Transcaucasie en 
vue d'une pénétration turque à Bakou 
et d'une offensive contre les Anglais 
en Mésopotamie et en Perse ».

Les A rm én ien s , abandonnés par les 
G éo rg iens  et les A zerbed jana is , co n ti­
nuèrent seu ls  une lutte pour leur e x is ­
tence nationa le .

En effet, les Turcs voyant les h é s ita ­
tions au cours des négociations, pour­
su iv iren t leurs opéra tions m ilita ire s  
pour fa ire  p ression  et hâter la s ig n a ­
ture d 'un accord. P renant A le xand ro - 
pol, ils  s 'engagen t sur les routes de 
T iflis  et Erevan. Ils rencon tren t a lors 
l'a rm ée  de Nazarbekian qui lance son 
fam eux appel :

« Après notre servitude séculaire 
sous le joug turc, nous avons résolu de 
vivre libres ou de mourir. S i nous ne

réussissons pas à défendre notre 
pays, notre liberté et notre honneur, 
les armes à la main, nous ne sommes 
plus dignes de vivre comme nation. 
L'heure suprême a sonné où nous 
devons assurer notre avenir ou périr ».

Pour la p rem iè re  fo is  depuis le 14e 
s iè c le , une a rm ée a rm én ienne  sous 
un drapeau nationa l, se bat pour son 
ex istence  nationa le .

Cette s ituation  grave est pourtant 
em pre in te  d 'une grande auréo le  de 
fie rté , car il faut ten ir com pte que 
m o in s  de deux ans p lus tôt le peuple 
a rm én ien  é ta it am puté des deux t ie rs  
de se s  m em bres.

Donc, avec cette arm ée, sous les 
o rd res de Nazarbek ian , dans des co m ­
bats où se d istinguè ren t des che fs 
com m e Andran ik , Dro, les A rm én ie n s  
liv rè ren t des ba ta ille s  héro ïques :
—  à Ka rak ilissa , à 7 .000  contre 
15.000, les Turcs son t a rrê tés et 
repoussés, et c 'e s t le m anque de 
m un ition s qui après 4  jours de lutte, 
ob ligea les A rm én ie n s  à se rep lier. A . 
A h a ro n ian  a appelé cette bata ille  le 
deux ièm e Avara ir.

Reprenan t leur poussée, les Turcs 
avancen t sur Erevan et c 'e st a lo rs la 
ré s is tan ce  fa rouche  de tout un peuple 
avec son a rm ée qui repousse l'ennem i 
et sauve Erevan. C 'e s t la bata ille  de 
Sardarabad . *

La p ress ion  turque ne rencontrera 
pas une te lle  ré s is tance  devant les 
Géo rg iens.

Pour év ite r un désastre , la G éo rg ie  
invoquant la protection  a llem ande 
décida la p roc lam ation  de son in dé ­
pendance.

C 'e st a in s i qu 'éc la ta  la Fédération 
de T ranscaucasie .

Au  Se im , Tzerete li, che f des soc io- 
dém ocrates géorg iens, déclara que de 
graves d is sen s io n s  ayant éclaté entre 
les peup les de T ranscaucasie , un gou­
ve rnem en t un ique n 'é ta it p lus p o ss i­
ble. L 'A ssem b lée  décrète  sa d is so lu ­
tion —  e lle  ava it duré 3 4  jo u r s —  et 
l'in dépendance  de la G éo rg ie  fut p ro ­
c lam ée. Les Turcs ad ressèren t un u lt i­
matum  au nouvel Etat, m a is  les 
troupes a llem andes débarquèren t et 
une con fé rence  germ ano-tu rco -géor- 
g ienne  se réun it aussitô t à Poti.

La Fédération  de T ranscaucas ie  d is ­
soute, l'A zerba ïd jan , pu is l'A rm én ie , 
p roc lam èren t à leur tour leur in dépen ­
dance.

Le 28 mai 1918  l'indépendance de 
la République Arménienne fut p ro ­
c lam ée.

Et le 3 0  mai 11918 à T iflis , le  Conse il 
na tiona l a rm én ien  pub lia it sa d é c la ra ­
tion  qui m arquera notre h is to ire  car 
e lle  donne sa p le ine  s ign if ica tio n  à un 
pays en tiè rem en t indépendant.
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Procession populaire à Erevan à l'occasion du p rem ie r anniversaire de la  proclam ation de l'Indépendance le  28  m a i 1919.

Le Conse il nationa l se  transpo rte  de 
T if lis  à Erevan cap ita le  de l'A rm én ie .

Le Conse il nationa l a rm én ien , en 
p résence  de la nouve lle  s ituation  
créée  par la d isso lu tion  de l'u n ité  p o li­
tique de la T ran scau cas ie  e t la déc la ­
ration  d 'indépendance  de la Géorg ie  
et de l'A zerba ïd jan , se déc la re  seu le  et 
suprêm e autorité  des p rov in ces a rm é­
n iennes. Par su ite  de ce rta ines c ir ­
constan ces graves, la constitu tion  
d 'un  gouvernem ent nationa l a rm é­
n ien  é tan t a journée de que lques jours, 
le Conse il nationa l se  charge de 
toutes les fon ction s du gouvernem ent 
pour d irige r les a ffa ire s  po litiques et 
adm in is tra tives des p rov inces a rm é­
n iennes.

M a is  le pays se  trouvera devant des 
d iff icu lté s  énorm es. Les G éo rg iens 
avec l'appu i des A lle m a n d s  et les 
A ze rbed jana is  avec ce lu i des Turcs se 
re tournèren t contre  les A rm én iens .

Le 4  ju in  1918, par le tra ité  de 
Batoum , le gouvernem ent turc recon ­
n a issa it le nouvel Etat a rm én ien  m a is 
le s  fron tiè re s  é ta ien t ram enées aux 
rég ions d 'E revan , Sevan, E tchm iaz ine  
et A lexandropo l. Ces lim ite s  é ta ien t 
p lus é tro ite s  que ce lle s  de l'A rm én ie  
russe. Ce tra ité , d 'au tre  part, portait 
l'évacuation  de Bakou par les troupes 
a rm én ienne s  et la re co nna issan ce  du 
tra ité  de Brest-L itovsk.

Le généra l A n tran ik  ayan t refusé ce 
tra ité , gagna les m ontagnes du Kara- 
bagh et du Zankezour avec une partie 
de sa d iv is ion .

H arce lan t les Turcs il put se m a in te ­
n ir jusqu 'à  l'a rm is t ic e  de M oudros (31 
octobre 1918), qui assura la v icto ire  
des a llié s  su r les Turcs.

Août 1920  le tra ité  de Sèvres est 
s igné en tre  le s  a llié s  et la Turquie. 
M a is  des généraux tu rcs  d iss id en ts  
(K iazim , Kem al, Enver) refusent ce 
traité. P rofitant de la p a ss iv ité  du pou ­
voir sov iétique, ils  lan cent leurs d iv i­
s ions sur l'A rm én ie .

L 'a rm én ie  abandonnée  de tous 
côtés est con tra in te  de s ign e r la dure 
pa ix  d 'A lexand ropo l le 2 décem bre 
1920.

Dans ses lim ite s  que nous co n n a is ­
sons aujourd 'hu i, l'A rm é n ie  dev ient 
une République S o c ia lis te  Soviétique.

D ocum entations
H isto ire  de l'A rm én ie  

(G. Pasterm adjian) 
L 'A rm én ie . J.-P . A lem

*A  la veille 
de
Sardarabad

Arméniens ! debout !  Lu patrie est en 
danger !..

C 'est le moment où, chaque Arménien, 
oubliant ses intérêts personnels, doit four­
nir le suprême effort en vue du salut de 
la jmtrie.

Nous n'avons jtas voulu entrer en guer­
re  ; au nom de la paix et de la concorde, 
nous étions prêts à beaucoup de sacri­
fices, mais la perfidie de l'ennemi vise 
à  la suppression pure et simple de notre 
nation millénaire. Dans ce cas, même si 
nous allons tous être supprimés ne vaut- 
il  pas mieux mourir en nous défendant ? 
N'est-ce pas là la seule voie de salut ?

Nous savons vaincre, rassurez-vous ! 
Vous en avez donné la preuve dans les 
héroïques combats de ces derniers jours, 
où l'ennemi, mieux armé et plus nom­
breux que nous, a été mis en fuite.

Encore un effort, et l'ennemi sera 
chassé de notre territoire, où nos ancêtres 
ont vécu et travaillé pendant de longs 
siècles...

Arméniens !  ce n'est pas le moment 
d'hésiter !  Tous les hommes ayant ju squ 'à 
cinquante ans doivent prendre leurs a r­
mes, et se diriger vers les fronts de com­
bat.

Arméniennes ! souvenez-vous de vos 
aïeules du cinquième siècle, qui poussè­
rent leurs frères et leurs maris vers les 
champs de bataille, aux  jours de Varta- 
nantz. Suivez leur exemple ! . .

J e  suis sûr que mon appel ne restera 
pas sans écho, et qu'en quelques jours 
nous saurons constituer une telle armée, 
qu 'il sera possible de refouler l'ennemi 
hors de nos frontières...

Général SILIK IA N
24 Mai 1918
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Ճ  Jacques K AYALOFF raconte
LA BATAILLE DE SARDARABAD

M il le  m ensonges ne va ien t 
pas une se u le  vé rité .

(P rove rbe  a rm én ien)

En autom ne 1965 j'a i déc id é  
d 'é c r ire  m es m ém o ire s  afin  que m es 
e xp é rien ce s  dans le passé  so ien t 
connues par ma fa m ille  m a lgré  la 
d iffé re n ce  des génération s. Pour ra ­
f ra îch ir  ma m ém o ire  et me rappe ler 
un tas de nom s ou b lié s  depu is  un 
d em i-s iè c le , j ’ai lu, su r le C aucase  
du début de ce  s iè c le , tout ce  que 
je  pouva is trouve r de va lab le .

M a n iè ce  N ina G a rso ian , p ro fe s ­
seu r à Co lum b ia  U n iv e rs ity  e t qui 
ne s ’in té re sse  q u ’à l'A rm é n ie  an ti­
que, m ’a apporté  un liv re  su r le s  
C au cas ian  B a tt le f ie ld s  (1828-1921) 
de W .E.D. A lle n  e t du feu Paul M ura- 
to ff, pub lié  en 1953 par Cam bridge  
U n iv e rs ity  P ress . En lisan t leu r 
com pte  rendu de la b a ta ille  de Sar- 
darabad qui a eu lieu  le 23 mai 1918 
e t qui a sauvé le cœ ur de l ’A rm én ie  
de l'in va s ion  turque je me su is  ré ­
vo lté  en trouvant leu r p résen ta tion  
tendanc ieuse . C e la  m 'a in sp iré  à 
app ro fond ir m es é tudes et e ssaye r 
de trouve r une docum enta tion  su r 
le s  événem en ts qui se son t dérou ­
lé s  dans p la ine  d ’A ra ra t lo rsque  
j 'é ta is  là-bas.

M a p rem iè re  découve rte  é ta it que 
l'O u e s t igno ra it com p lè tem en t ce tte  
b r illa n te  v ic to ire  a rm én ienne . Le 
seu l auteur é tranger qui a m en tion ­
né ce tte  ba ta ille  et l ’a d é c r ite  avec 
que lques d é ta ils  é ta it  ce  m êm e 
A lle n  qui a vécu  p lu s ie u rs  années 
à Anka ra  étan t a ttaché  de p re sse  
auprès de l ’am bassade  britann ique.

Il a connu p lu s ie u rs  an c ien s  com ­
m andant ottom ans e t a pu ob ten ir 
d 'eux, a in s i que des a rch ive s  lo ca ­
les, que lques ren se ignem en ts  sur 
la guerre  arm éno-turque de 1918. 
En conséquence  la p lupart de se s  
données e t e s t im a tio n s , sp é c ia le ­
m ent su r le nom bre des com bat­
tan ts, son t ba sées su r le s  in fo rm a­
tio n s  m il ita ire s  tu rques.

Le liv re  d 'A lle n  e t M u ra to ff est 
épu isé  depu is  long tem ps et n ’appa­
ra ît p lu s  dans les v en te s  aux enchè ­
res. M a lg ré  des la cunes ce t ouvrage 
e s t une con tr ibu t ion  un ique su r le s  
gue rres au C au case  avec l'Em p ire  
O ttom an au XIX' e t XX" s iè c le s . 
Je  me su is  lié  a vec  A lle n  qui a 
renoncé  à sa n a t ion a lité  b ritann ique  
e t h ab ita it a lo rs  en Irlande. A v e c  
l'a id e  de son feu am i e t co lla b o ra ­
teu r Pavai P av lo v itch  M ura to ff, e t 
de sa tro is iè m e  fem m e, une m osco ­
v ite , il a réun i une b ib lio th èque  re ­
m arquab le su r la R u ss ie  des Tsars 
et la T ran scau cas ie . Sa m ort nous 
a sépa rés que lques m o is  avant la 
p ub lica tio n  de mon liv re  su r la ba­
ta il le  de Sardarabad.

C ’e s t seu lem en t en é té  1970 que 
j'a i é c r it  mon liv re  ap rè s quatre ans 
de re che rch es . Pendant ce  tem ps 
j'a i réu ss i à trouve r l'a n c ien  che f 
de l'é ta t-m ajo r du généra l D an il Bek 
P irum ov et ob ten ir de lu i l ’o r ig in a l 
de se s  notes su r la guerre  arméno- 
tu rque de 1918. En p lu s de l ’a ide  du 
feu généra l, G .G . Ko rgano ff m 'a don­
né le s  p ap ie rs  la is s é s  ap rès la m ort 
de son chef. D ’a ille u rs  le s  le c teu rs  
pou rron t le s  re trouve r en fa c -s im ilé  
dans le s  annexes de mon liv re  où 
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mon éd iteu r M ou ton  & C ”, La Haye, 
le s  a so ig neu sem en t rep rodu its .

Le d e rn ie r su rv iva n t du com m an­
dem ent des troupes  a rm én iennes 
pendant la b a ta ille , A le xan d re  K. 
Chnéour, e s t a c tu e llem en t g rave­
m ent m alade. D 'o r ig in e  a lsa c ienne , 
il e s t né à Sa in t-Pe te rsbou rg  en 1884 
et a eu 91 ans le 17 août dern ie r.

Son anc ien  chef, le généra l D. 
Bek P irum ov, é ta it b ien connu dans 
le s  c e rc le s  m ilita ire s  par son cou ­
rage inou ï pendant la conquête  d ’Er- 
zeroum . Il com m anda it a lo rs  le 153' 
rég im en t des fu s i l ie r s  de Bakou. La 
nu it du 12 fé v r ie r  1916 son rég im en t 
attaqua le fo rt Dolan G é ré  et l ’a 
p r is  m a lg ré  le fro id , la ne ige  épa isse  
e t la ré s is ta n ce  acharnée  turque. 
Pendant deux jou rs  l ’ennem i a e s ­
sayé  de re co nqué rir  le te rra in  perdu 
m a is  tou te s  s e s  con tre-a ttaques ont 
é té  re p o u ssé e s  et le so rt de la fo r­
te re sse  a é té  s c e llé . Dans le liv re  
du généra l E.V. M ass lo v sk i՜  pub lié  
à Paris  en 1933 l ’au teur d é c r it  v iv e ­
m ent le courage du co lon e l Bek P i­
rum ov.

Dans mon liv re  je  rep rodu is  le s  
pa ro le s  des tém o in s  de la b a ta ille  
de Sardarabad pour donner une idée 
des r isq u e s  p r is  par le com m ande­
m ent e t le cou rage  des che fs . Il e s t 
b ien  dom m age que le m onum ent 
é d if ié  en 1968 su r le cham p de ba­
ta ille , ne co n tien t pas le s  nom s de 
tous le s  h é ros  de ce tte  v ic to ire . 
J ’e sp è re  que mon ré c it  com b le  le 
v ide .

Quand le s  fo rc e s  kem a lis te s  ont 
envah i l ’A rm én ie  en 1920 e t se son t 
em pa rées  de Ka rs  le 30 octobre , 
e lle s  on t fa it  p r iso n n ie rs  le généra l 
Bak P irum ov, a in s i que le généra l 
Kh. A ra ra to ff  (anc ien  m in is tre  de 
gue rre ), co lon e l V e k h ilo ff  (ex-chef 
de l ’é ta t-m ajor du généra l M o is e i Si- 
lik o ff) , Rouben T cha lkhouch ian , etc. 
Bek P irum ov  é ta it sé r ie u sem en t ma­
lade pendant sa dé ten tion  par le s  
T u rcs e t e s t décédé  un an ap rè s sa 
lib é ra tion  qu i a eu lieu  v e rs  la fin  
de 1921, ap rès que le s  S o v ie ts  eu­
ren t ra t if ié  le T ra ité  de Kars. S u i­
van t m es ren se ig nem en ts , Bek P i­
rum ov a é té  en te rré  par su rbazan  
G a reg in  H ovsep ian  (p lus ta rd  Catho- 
lic o s  G a reg in  I de C il ic ie )  dans 
I en c la ve  de l ’é g lis e  Sa in t-G a ïané  
à Echrh iadzin . Tou te fo is , m es am is  
n on t jam a is  réu ss i à trouve r une 
tra ce  de la tom be. Surbazan  H ov­
sep ian  a p r is  lu i-m êm e une part
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Le Colonnel Kh.Ger.Araratoff ( Araratian ) et son 
aide de camp A.A. Ayvazian en 1918

im po rtan te  dans la b a ta ille  en fa i­
san t appe l à des troupes su r le fron t 
dans l ’anc ienne  trad ition  a rm én ien ­
ne.

Le com m andem ent su r le fron t 
d ’E rivan  é ta it  en tre  le s  m a ins de 
S il ik o f f  don t le qu a rt ie r généra l se 
tro u va it dans le bâ tim en t du sé m i­
na ire  th éo log ique  à Echm iadz in . Les 
A rm én ie n s  souven t l ’a p p e lle n t S ili-  
k ian  b ien  qu ’ il s o it  né à V artachen  
en A ze rba ïd jan  e t so it  d ’o r ig in e  Udi. 
P robab lem en t le s  ancê tre s  de S i l i ­
ko ff é ta ien t des sé r ic u lte u rs  com ­
me leu r nom de fa m ille  sem b le  l ' in ­
d iquer.

C o n v e rt is  au ch r is t ia n ism e  par le s  
A rm én ien s , le s  U d is  son t re s té s  f i ­
d è le s  aux dogm es de l ’é g lis e  g régo­
rienne  m a lg ré  tous le s  e ffo rts  des 
p ré la ts  o rthodoxes. A  l ’é co le  m il i­
ta ire  de T if lis  le  jeune S il ik o f f  a 
reçu  l ’ in s tru c tio n  re lig ie u se  d ’un 
p rê tre  arm énien. Lui e t son am i Ara- 
ra to ff ne co nn a is sa ie n t que qu e l­
ques m ots en arm én ien , quant à 
Bek P irum ov il p a r la it  b ien  l ’a rm é­
n ien e t le frança is .

En jan v ie r 1921, c ’est-à-d ire  un 
m o is  env iron  ap rès l ’o ccupa tion  
d ’E rivan  par l ’A rm ée  Rouge, S il ik o ff  
a é té déporté  à R iazan. M is  en lib e r­
té  il a reçu  la p e rm iss io n  de re tou r­
ner à E rivan  où à un m om ent donné 
il a en se ig né  l ’h is to ire  m ilita ire . S u i­
van t une sou rce  d igne de con fian ce  
il e s t  m ort en 1934 à Rostov-sur- 
Don e t a é té  en te rré  dans le  c im e ­
t iè re  p r in c ip a l a rm én ien . T ou te fo is  
ce  c im e t iè re  n ’e x is te  m a lh eu reu se ­
m ent p lu s, ayant donné p lace  à un 
déve loppem en t urbain .

Com m e le s  le c teu rs  l ’ont dé jà  re ­
m arqué j ’em p lo ie  le s  nom s ru s s if ié s  
des com battan ts parce  que toute  
la docum enta tion  o r ig in a le  e s t en 
ru sse  e t je ne voud ra is  pas co m p li­
quer le s  re ch e rch es  aux fu tu rs  étu­
d ian ts  de ce tte  époque. Beaucoup 
d 'h is to r ie n s  se  ré fè ren t à ce s  m ê­
m es p e rsonnes  en rem p la çan t le 
trad it ionne l off par ian. Dans ma 
cou rte  p ré face  à mon liv re  je  d is  
que m es e ffo rts  é ta ien t de re c rée r 
la ba ta ille . J ’e sp è re  que ma ten ta ­
t iv e  in sp ire ra  d ’au tres à tro uve r le s  
docum en ts m anquants e t rem p lir  le s  
v id e s .

A p rè s  la p ub lica tio n  de mon liv re  
j ’ai ren con tré  A rtem  A . A yva z ia n  qui 
é ta it l ’a ide  de cam p du co lon e l (p ro­
mu généra l en été 1918) K h r is to fo r 
G e ra s s im o v itch  A ra ra to ff, le com ­
m andant de la deux ièm e b rigade 
d 'a r t ille r ie . Les ba tte r ie s  fa isan t 
p a rtie  de sa  b rigade é ta ien t d isp e r­
sé e s  en tre  A ch ta rak  où com m anda it 
D ro (Kanayan) e t Sardarabad où 
é ta ien t réun ie s  le s  fo rce s  p r in c ip a ­
le s  a rm én iennes  sou s  le com m ande­
m ent du généra l Bek P irum ov.

Pour e s sa ye r  de sauve r E rivan  e t 
Echm iadz in  l ’état-m ajor a am assé  le 
re s tan t de se s  troupe s  (env iron
6.000 so ld a ts ) pour une b a ta ille  dé ­
c is iv e . L 'ennem i a va it à sa d is p o s i­
tion  10.000 a ske rs , 2 à 3.000 cava ­
lie rs  ir ré g u lie rs  ku rdes e t deux ré g i­
m ents d ’in fan te r ie  à Igdyr, ne com p ­
tan t pas le s  ré se rv e s  à A lexand ro - 
pol. Les A rm én ie n s  n ’en ava ien t 
aucune.

Le 22 m ai au s o ir  dans une cham ­
bre v id e  du sém in a ire  à Echm iadz in  
il y a va it qu e lq ue s  ca rte s  m il ita ire s  
é c la ir é e s  par deux boug ies. Le géné ­
ra l S il ik o f f  m a rcha it en d iagona le  
d 'un  co in  à l ’autre. S e s  t ro is  com ­
pagnons é ta ien t son  ch e f d ’état- 
m ajor V e kh ilo ff, a in s i q u ’A ra ra to ff  
a vec  son a ide  de cam p. Les au teu rs  
du p lan de b a ta ille  é ta ien t deux 
hom m es de ta le n t : S il ik o f f  e t V e ­
k h ilo ff qui l'o n t sou m is  à Bek P iru ­
m ov et A ra ra to ff. Les d é ta ils  é ta ien t 
é la bo ré s  par Chnéou r qui é ta it a u ss i 
com m e V e k h ilo ff  un d ip lôm é  de

l ’A cad ém ie  m ilita ire  de l ’é tat-m ajor 
à Petrograd. Tout le  m onde ré a lis a it  
que le  p lan  é ta it r isqué , m a is  m is  
au p ied du m ur H n ’y ava it r ien  
d ’autre  à fa ire .

La v e ille  de la b a ta ille  S il ik o f f  a 
dem andé à A yvaz ian  de con ta c te r 
l ’a ile  d ro ite  de Bek P irum ov  qui 
a va it son qua rt ie r généra l à la gare 
de Sardarabad . A yvaz ian  s ’e s t rendu 
à cheva l e t au sud d 'E chm iadz in  à 
c inq  k ilo m è tre s  de d is tan ce , il a eu 
un b re f en tre tien  avec le lieu tenan t 
A ru tun ian  dont le s  fo rce s  o ccu ­
pa ien t un pe tit hameau.

« D ites-m o i ce  dont vous avez le 
p lu s beso in  ? » lu i dem anda A yva ­
zian.

« Su rtou t des hom m es. Je n 'en  ai 
que c inquan te  qui me re s ten t dans 
mon b a ta illo n  », lu i répond it A ru tu ­
nian.

M a lheu reusem en t, c ’é ta it la ch o ­
se  la p lu s d if f ic ile  à lui p rocurer.

Le m atin  su ivan t en apprenant que 
le s  obus m anqua ien t à une ba tte rie , 
A yva z ian  e s t a llé  ch e rch e r un 
m oyen de transpo rt. Il a trouvé  une 
vo itu re  sans  pneus. N éanm o in s il a 
d éc id é  de l ’u t ilis e r , réu ss i à d én i­
ch e r l ’e s sen ce  e t un chau ffeur. Le 
tra je t n 'é ta it ni fa c ile  ni sans dan­
ger.

A  son re tour A yvaz ian  a trouvé  
tou t le m onde a g ité ՝e n  a ttendan t 
le s  n ou ve lle s . On a va it trè s  peu 
d ’e spo ir, m a is  chacun  fa is a it  son 
devo ir. V e rs  la f in  de la jou rnée  
S il ik o f f  a reçu  un coup de té léphone  

annonçan t la dé fa ite  des Turcs. Bek 
P irum ov dem anda it d e s  in s tru c t io n s  
à son ch e f pour la pou rsu ite . S i l i ­
ko ff ayan t perdu son sang fro id  ha­
b itue l a répondu : « Envoyez-les à 
tous le s  d ia b le s  ! » ce  que Bek P iru ­
m ov é ta it déjà en tra in  de fa ire .

C e tte  v ic to ire  a sauvé  660.000 A r ­
m én iens du joug tu rc  e t a dé tru it 
le  m ythe d 'un conquéran t in v in c ib le . 
Les an c ienne s  é g lis e s  d ’Echm iad- 
z in  n 'é ta ien t p lu s en danger d ’ê tre  
d é tru ite s . L 'A rm én ie  a reçu le d ro it 
d ’e x is te r.

Premier rang: Nazarbekoff (Nazarbekian) Khatissian (alors premier ministre) le général Ovsepian 
le général Daniil Bek Pirumoff (Pirumian)le héros d'Erzerum et de la bataille de Sardarabab. 
au second rang: Palief, aide de camp du général Nazarbekofi. Shakhatuni (en français on écrit 
son nom Chkhatouni), te commandant à Erivan,Serge Torosiansecrétaire du premier ministre, 
Aram Aratunian.
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LA  CHUTE DE BAKOU

La forteresse de Bakou
A p rè s  avo ir conc lu  la pa ix  a vec  le s  

tro is , so i-d isan t indépendan tes, Ré­
pu b liqu es  tran scau ca s ien n e s  le com ­
m andem ent tu rc  a consacré  tous se s  
e ffo rts  dans la  d ire c t io n  de Bakou. 
Le tra ité  de Batoum  s igné  le  4 ju in  
1918 im posa it à l ’A rm én ie  de la is s e r  
pa sse r lib rem en t le s  troupe s  tu r­
ques se  d ir igean t ve rs  le  fron t qui 
é ta it  a lo rs  dans le s  a len tou rs  de 
Bakou. La G éo rg ie  é ta it o ccupée  par 
le s  A llem an d s  qui ne voya ien t pas 
d ’un œ il b ie n ve illa n t le s  am b itio n s  
g rand io se s  des ch e fs  O ttom ans m a is  
n ’ava ien t rien  con tre  la conquête  de 
Bakou, ayant un g ros beso in  du pé­
tro le . Le gouvernem ent, d 'A ze rba id - 
jan  s ié g e a it  encore  à Ganja (anc ien ­
nem ent E lisave tpo l, a c tu e llem en t 
irovabad) et rêva it de ren tre r à 
Bakou avec l ’a ide  de se s  am is  tu rcs .

A van t m êm e de d é c la re r son in ­
dépendance  le  26 mai 1918, lé gou­
ve rnem en t géorg ien  a ch e rch é  la 
p ro te ctio n  a llem ande. Ce  re v ire ­
m en t de po lit iq ue  é trangère  du 
pays  a fo rcé  le s  m is s io n s  d ip lom a ­
tiq u e s  des A H iés  de qu itte r !a ca p i­
ta le  géorg ienne  T if lis  (a c tue llem en t 
T b ilis s i)  et s 'in s ta lle r  au m o ins tem ­
pora irem en t à V lad ikavkaz  (actue l­
lem en t O rd jo n ik id ze ) . A van t son  dé­
part le ch e f de la M is s io n  B r ita nn i­
que, le co lon e l G eo ffre y  D av ie s  P ike  
a pe rsuadé  Rouben T cha lkhouch ian , 
a ttaché  à l'an c ien  état-m ajor de l ’a r­
m ée du Caucase , d 'a rrange r la d e s ­
tru c tio n  d'un pont trè s  im po rtan t su r

la ligne  entre Batoum  et Bakou. Ce  
chem in  de fe r deva it ra v ita ille r  l ’a s ­
sau t des Turcs su r Bakou et en m ê­
me tem ps ram ener le s  p rodu its  pé­
t ro lie rs  en échange. T cha lkhouch ian  
a trouvé  la dynam ite  (d 'a ille u rs  v o ­
lée  du dépôt m ilita ire  géorg ien) a in ­
s i qu 'un pa trio te  arm én ien  qui con ­
n a is sa it  la rég ion  e t qui s ’e s t chargé 
de fa ire  sau te r un des p il ie rs  du 
pont D z ig v in sk ii. T ou te fo is  il n ’a pas 
su le d ém o lir  et le s  sapeu rs a lle ­
m ands l ’on t réparé  que lques jou rs 
ap rès l ’a ttentat.

Bakou, le  cen tre  de l'in d u s tr ie  pé­
tro liè re  en Europe avant la P rem iè re  
G ue rre  M ond ia le , é ta it  gouvernée 
par une com m une depu is  le 25 avril 
1918. C e  gouvernem ent d ’extrêm e- 
gauche n ’a duré que 97 jou rs  et a 
é té  rem p lacé  par un autre portan t 
un nom étrange : D ic ta tu re  de Cen- 
tro ca sp ia . Le changem ent a eu lieu  
lo rsque  la m a jorité  du S o v ie t des 
O u v r ie rs  e t des So lda ts  a abandonné 
de sou ten ir le s  C om m un is te s . D ’a il­
leu rs  c ’é ta it t ro is  jou rs avant l 'a r r i­
vée  du p rem ie r é che lon  des troupes 
a ng la ise s  venan t d 'Enze li en Perse . 
Il é ta it com posé  de 44 hom m es seu ­
lem ent. P lu s tard le  généra l L.C. 
D un s te rv ille , le  com m andant en che f 
des troupes b ritann iques, a augm en­
té  le  con tingen t. T ou te fo is  le  p h iffre  
to ta l d es com battan ts n 'a jam a is  
dépa ssé  1.500.

A p rè s  a vo ir cédé le pouvo ir, le s  
26 co m m issa ire s , avec leu r ch e f

S tephan  Chaum ian  ont été au to risé s  
à s 'em ba rque r pour A s trakhan  dans 
l ’em bouchure  de la V o lga  e t qui 
é ta it con trô lée  par M oscou . Toute­
fo is  leu r bateau a é té  dév ié  ve rs  
K ra snodosk  où ils  fu ren t em p rison ­
nés par le gouvernem ent de Trans- 
cap ia  form é p r in c ip a lem en t par les 
S o c ia lis te s  R évo lu tionna ire s . F ina ­
lem en t le s  26 co m m issa ire s , avec 
Chaum ian  en tête, ont été am enés 
à l ’ in té r ieu r du pays e t ont é té bru­
ta lem en t fu s il lé s  à m i-chem in. 
C ’é ta it  par une chance inou ïe 
q u 'A n a sta s  M ikoyan  n ’a it pas fa it 
pa rtie  de ce groupe et a it pu jo ind re  
M oscou .

Les S o v ie ts  é ta ien t conva in cu s 
que le m assacre  ava it été o rgan isé  
par le  com m andem ent ang la is  ou 
tou t au m o in s avec leu r conn ivence . 
Etant donné que p lu s ie u rs  d ip lom a­
te s  ang la is  on t été dé tenus par le s  
au to rité s  bo lchév iq ue s  e t que le  so rt 
du co lon e l P ike  é ta it inconnu, le s  
A n g la is  au ra ien t pu garder Chau ­
m ian e t s e s  cam arades com m e ota­
ges, su rtou t que Chaum ian , un am i 
de Lén ine, é ta it nom ina lem ent m em ­
bre du gouvernem en t de M osco u  et 
ava it d es pouvo irs il l im ité s  pour le 
Caucase .

A p rè s  le  départ des co saques du 
co lon e l B ich e rakho ff pour Derbent, 
l ’évacua tion  des troupes ang la ises  
et d 'un dé tachem ent a rm én ien  d 'A- 
m asasp , le co m ité  m un ic ipa l a dé­
c id é  de la is s e r  ren tre r le s  Turcs.
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► LA CHUTE DE BAKOU

Gen. GG Korganoff

Gen IG Bagratuni
Les troupes allem andes à Tiflis.

D ’a ille u rs  avec tou te  l ’a r t il le r ie  éva­
cuée la v il le  ne pouva it pas se  dé­
fendre  con tre  le s  fo rce s  b ien  équ i­
pées tu rques.

Il y a une nom breuse  litté ra tu re  
sur le s  événem ents de Bakou m a is la 
p lupart des auteurs s ’a rrê ten t au 14 
sep tem bre  1918 pour une ra ison  ou 
une autre. L ’auteur de ce t a rt ic le  
v ien t de pub lie r à N ew  Yo rk  « The 
Fa ll of Baku » où il a tâ ché  de com ­
b le r la lacune en rep rodu isan t le  rap­
port de C .M . Evangu lo ff a d re ssé  à 
son che f le généra l lakov G. Bagra­
tuni dans lequel il donne le s  a ffreux 
dé ta ils  des m assacre s.

Pendant de nom b reu ses années
I o rig ina l de ce rapport se  trouva it 
parm i les pap ie rs  pe rsonne ls  du feu 
généra l G.G . Korganoff, le c o n se il le r  
m ilita ire  auprès de la dé léga tion  ar­
m én ienne à la C o n fé ren ce  de V e r­
sa ille s . A p rè s  son dé cè s  à Paris, en 
1954, sa veuve a donné lés a rch ives 
(concernan t l'A rm én ie ) de son mari 
à son a ide de camp, le cap ita ine  
Bogdan V. Egh iaza ro ff de Nork. Etant 
m alade en 1969, ce d e rn ie r a donné 
toute la docum enta tion  à l ’auteur de 
ce t a rt ic le . Ignorant le so rt d'Evan- 
gu loff, il é ta it a sse z  gênant de pu­
b lie r son rapport. C ’e s t ap rès de 
nom breuses re ch e rch e s  e t le s  an­
nonces dans la p re sse  ru sse  et a r­
m én ienne su r le s  t ro is  co n tinen ts  
( l'A m é riqu e  du Nord, l ’Europe et 
l'A s ie )  re s tée s  sans réponse, que 
le rapport a été publié.

Il y a deux ph ilo so ph ie s  : le s  uns 
d isen t qu 'il faut ou b lie r le passé 
trag ique  des A rm én ien s  ; le s  autres 
ne peuven t pas le fa ire  tan t que les 
tém o in s  des m assac re s  son t v ivan ts.
II est im po ss ib le  d ’e ffa ce r de leur 
m ém oire  ce t od ieux sou ven ir tant 
que les Turcs ne veu len t pas adm et­
tre les c r im es  com m is  par leu rs an­
cê tre s  et tâ chen t m êm e de rem anier 
l'h is to ire . Tant que la m ém o ire  de 
Talaat Bey e s t véné rée  en Turqu ie 
et qu ’une rue porte son nom à A n ­
kara il faut pub lie r les docum ents 
d isan t la vérité .

Le ch iffre  des v ic t im e s  va rie  s u i­
vant l ’o r ig in e  des s ta t is t iq u e s  entre
9.000 et 35.000. Ce  tota l ne tien t 
pas com pte des pe rsonnes qui ont 
réu ss i à s 'é chappe r de Bakou ’ m ais 
qui ont péri su r le s  rivages de la 
M e r Casp ienne , de fro id  e t du man­
que de ra v ita illem en t. Les p r iso n ­
n ie rs  de guerre qui é ta ien t m is  à 
des travaux fo rcé s  dans des co nd i­
t io n s  m isé ra b le s  et qui par la su ite  
de ce tra item en t con tra ire  à tou tes 
lo is  in te rna tiona le s  son t m orts, ne 
son t pas in c lu s  dans le tota l.

A p rè s  que lques jou rs  le ca lm e 
est revenu à Bakou m a is le s  rues 
ava ien t encore  une odeu r vous don­
nant la nausée.

Jacques KAYALOFF 
Le 3 février 1976

Rouben Tchalkhouchian
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Entretien de M. Garo P o . a ^ a v e c  Simon Vratsian 

la République indépendante d Arménie.

, dernier Président de

Simon Vratsian : Fina lem ent, l'h eu re  de la vé rité  sonna. 
Garo Poladian : Vous faites allusion aux batailles de 

mai, la comparaison est belle: «l'heure de la vérité 
sonna ».

S.V . : Oui, ce  fut le m om ent dé c is if pour les A rm én ie n s  :
«Etre ou ne pas être». Au début des événem en ts de mai 
1918, la po ignée d 'A rm én ie n s  iso lé s  s 'é ta ien t regroupés 
aux abords d 'E revan . L 'a rm ée turque se m it en m arche  en 
d irection  d 'A le xand ropo l et d 'Erevan.

Nous é tions coupés du m onde extérieur. Notre s ituation  
éta it désespérée . Nous c roy ion s v ra im en t notre de rn iè re  
heure arrivée . C 'e st à cet in stan t fatid ique, à cette  de rn iè re  
heure, que les A rm én ie n s  se son t red ressés com m e un seul 
hom m e. A ram , Teuron, tous les A rm én iens , généraux, s o l­
dats, fem m es, ado lescen ts, v ie illa rd s , se je tèren t dans 
l'a rène  pour protéger cette parce lle  de te rre  au p rix  de leur 
sang, pour dé fendre  leur vie.

G. P. : Je  me demande si le problème de l'existence des 
Arméniens s'est jamais posé d'une manière aussi fatidi­
que ?

S.V. : Non, je ne c ro is  pas. M êm e m ain tenan t, lo rsque je 
songe à nos cond it ion s  de cette époque, je n 'a rr ive  encore  
pas à cro ire  com m ent nous avons pu réu ss ir ce m irac le . Seul 
un m irac le  pouvait nous sauver. Et le peuple a rm én ien  a 
créé  ce m iracle.

Les te rr ib le s  com bats de Pach-Abaran , G ha rak ilis s i, Sar- 
darabad, nous ont sauvés d 'une m ort ce rta ine . S i en 1918, 
les Turcs é ta ien t en trés à Erevan, c 'é ta it la fin  des A rm é ­
n iens.

Q u iconque a un peu de bon sen s  et de cœ ur peut co m ­
prendre ce la.

G. P. : Com m ent peut-on avoir le courage de répéter 
jusqu'à maintenant encore que les Turcs nous ont fait 
cadeau du 28 mai ?

S.V . : Un cadeau ? Et qui p lus est, de la part des Turcs ? 
Com m ent une te lle  chose  peut-e lle  ex iste r au m onde ? S i la 
s ituation  ava it été en tre  leurs m a ins, ils  n 'au ra ien t pas fa it 
cadeau d 'un seu l A rm én ien , ils  n 'en  aura ien t pas épargné 
un seul. Je  regrette s 'il y a encore  des pe rsonnes qui doutent 
de ce la. M o rts  et v ivan ts, les A rm én ien s  red ressen t leur 
tête.

D 'a illeu rs, à quoi bon d iscu te r?  Il y a là un tra ité  de paix 
par lequel notre ennem i sécu la ire  re conna issa it l'in d épen ­
dance de l'A rm én ie . Non, che r am i, il est im possib le  de 
déform er l'h is to ire .

C 'est grâce à notre v icto ire , au sang que nous avons versé, 
que le 28  m ai, l'A rm én ie  a ce ssé  d 'ê tre  une p rov ince  sous le 
joug é tranger et est devenue un gouvernem ent indépendant.

G.P. : Oui, je sais, cher Monsieur Vratsian. Inutile d'ex­
pliquer davantage. C'est suffisant pour ceux qui ne 
savent pas, mais qui veulent connaître. Quant à ceux 
qui...

S.V. : Je  su is  de votre avis, c 'e s t superflu  pour ceux qui ne 
conna issen t rien et qui ne veu lent pas apprendre. C 'e st in u ­
tile  éga lem ent pour ceux qui savent m a is ne veu lent pas... 
savo ir. Ces dern ie rs... Il est p ré férab le  de ne nom m er pe r­
sonne. Cependant, il n 'ex iste  q u ’une seu le  vérité.

G.P. : Oui, cher Monsieur Vratsian, je sais que la vérité 
est unique, mais...

S .V . : Qui la che rche  ? Cette a tm osphère  irre sp irab le  n 'est 
pas propre qu'à nous. Le m onde en tie r v it dans la fraude, le 
m ensonge, la trom perie . Est-ce là votre pensée  ?

G.P. : Oui, c'est cela.
S .V . : M a lg ré  tout cela...
G.P. : ... le monde marche.
S.V. : Oui, cher am i. Enfin, passons ! S inon  nous a llo n s  

trop nous écarte r du sujet. Quelle  est votre question  su i­
vante ?

G.P. : La perte de notre indépendance... L'indépen­
dance a duré à peu près 2 ans 1 /2, n'est-ce pas, de juin 
1918 à la fin de 1 92 0?

S.V. : Dans que lle s  cond it ion s nos autorités se son t ren ­

dues aux Bo lchév iques ? Il y a une énorm e po lém ique à ce 
sujet aussi, vous le savez : incrédu lité , a ccusations, perpé­
tue ls  d iscours  pa ss ionnés  pour essayer de m asquer la vérité.

G.P. : Qu'est-ce que le Traité d'Alexandropol? On 
accuse le Tachnagtsoutioun d'avoir reçu l'Arménie des 
mains des Turcs «gratuitement », puis de l'avoir «vendu » 
à ces mêmes Turcs par ce « honteux » Traité d ’Alexandro- 
pol. Voudriez-vous nous éclairer sur ces quelques points 
litigieux du débat ? Pourquoi avez-vous attendu jusqu'en 
décembre 1920 pour remettre les pouvoirs? N'était-il 
pas préférable, les intérêts des Arméniens n'exigeaient-ils 
pas que cette remise de pouvoir fût faite plus tôt, puis­
qu'il n'y avait pas d'autre issue ?

S.V. : Avez-vous te rm iné  votre question , ou plutôt, vos 
lourdes a ccu sa t io n s?

G.P. : Oui.
S.V . : Bon, a lo rs  m a in tenan t écoutez-m oi. Je  va is vous 

exposer les événem ents te ls  q u 'ils  se son t succédé de ju in  
1918  à décem bre  1920. Je  va is être co n c is  et im partia l.

G.P. : J'en suis certain.
S.V. : M a is  auss i je su is  persuadé que les événem ents 

eux-m êm es vont apporter réponse à vos questions. Il n 'y  a 
pas de secre t, nous ne cachon s rien, tout le m onde do it en 
être conva incu . On ne peut rien cache r à l'H isto ire .

Les s ix  de rn ie rs  m ois de 1918  et toute l'année  191 9 ont 
été une période de conva le scen ce  pour le jeune gouve rne ­
ment. Nous nous som m es consacré s  à notre tâche, à la gué ­
rison  de nos p la ies, à la création  à partir de rien d 'une 
m ach ine  gouvernem enta le . Il faut avouer que nous n 'é tion s 
pas p réparés à deven ir d 'une  année  à l'au tre  un gouve rne ­
m ent indépendant.

De plus, notre pays é ta it dans un état effroyab le. Nous 
n 'av ions aucun m oyen pour résoudre nos p rob lèm es de t ra ­
vail, d 'app rov is ionnem en t, nos p rob lèm es soc iaux et f in a n ­
c ie rs, nous n 'av ion s aucun revenu. Nous n 'a v ion s  pas une 
seu le  industrie , la ca isse  éta it vide, la population affam ée, 
accab lée  phys iquem ent et m ora lem ent, nous av ions atte in t 
nos de rn iè res lim ite s  de résistance .

Nous avons com m encé  peu à peu à reprendre pied. Nous 
nous som m es m is à constru ire  ; le rav ita illem en t, b ien q u 'in ­
su ffisan t, s 'e s t organ isé , nous avons ouvert les éco les les 
unes après les autres. Nous avons fo rm é  une A ssem b lée  de 
Députés, un Gouvernem ent avec toutes se s  d iffé ren tes pa r­
ties. Patriotes acharnés et dévoués, nous avons fa it tout ce 
qui éta it possib le . Nous nous som m es tous a tte lés à la tâche, 
hom m es po litiques, en se ignan ts , in te lle c tue ls , c itad in s  et 
v illageo is.

Ju squ 'ic i il n 'y  a rien  à red ire. Voyez-vous une faute, cher 
am i ?

G.P. : Non, continuez, je vous prie.
S.V. : 1 920  a été l'année  de l'a scen s ion . Nous com m en ­

c ion s à nous y retrouver. En janv ie r, p lu s ieu rs gouve rne ­
m ents européens ont reconnu la République d 'A rm én ie  «de 
facto». Nos am bassadeurs respectifs  se son t rencontrés. 
Nous nous e ffo rc ion s toujours de fa ire  de notre m ieux, 
consacrés avec ardeur à l'o rgan isa tio n  de notre petite 
patrie.

Au m ilieu  de ces e fforts, un groupe d 'é lém en ts  Ham aina- 
var ten tèren t une rébe llion , en m ai, appuyés surtout par la 
popu lation  m usulm ane.

Nous ne pûm es rép rim er la révolte et que lques re spon sa ­
b les furent condam nés à m ort au total 4 ou 5).

Le 10 octobre fut s igné  le Traité de Sèvres. W ilson  
accepta d 'a rb itre r la dé lim ita tion  des fron tiè re s  de l'A rm é ­
nie.

Reconna issez que cette v icto ire  po litique  cou ronna it nos 
désirs.

La République d 'A rm én ie  s 'in s ta lla it  sur des bases p lus 
so lides.

G.P. : Attention, c'est l'été 1 9 2 0 ! Auriez-vous voulu 
remettre l'Arménie aux Bolchéviques en ces jours-là. 
après tout le chemin déjà parcouru ? Est-ce que quelqu 'un
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l'aurait fait ? Si vous y aviez été, en auriez-vous eu le cou­
rage ? Pourquoi ?

Est-ce facile de remettre à l'étranger une indépendance 
fraîchement acquise, quand on a versé tant de sang et 
qu ’on a souffert pendant des siècles sous son joug ?

S. V. : S i je n 'y  su is pas ob ligé , si je ne su is  pas en danger, 
je ne me rends pas.

G. P. : Très juste, c'est aussi ce que nous avons pensé.
Cependant, peu à peu, la s ituation  com m ença  à changer, 

et e ffrayés, nous observ ions la propagation  des m ouve­
m ents K ém a listes, surtout que les Bo lchév iques a ida ien t 
ouvertem ent les Turcs.

A  cette époque eut lieu le «Congrès des Peuples O r ie n ­
taux», à Bakou. Tous les pays m usu lm ans vo is in s  y p a rt ic i­
pa ient. Enver, à la s in is tre  réputation , s 'y  trouva it auss i et il y 
fit un d iscours  fougueux. Les Bo lchév iques encou ragea ien t 
le m ouvem ent qui éta it contre  « l'Im péria lism e  b ritann ique  ».

Kém al receva it des bateaux de m un itions, cadeaux fra te r­
ne ls de leur cam arade Lénine.

Notre s ituation  éta it de nouveau tragique. Et tout à coup, 
sans  déc la ra tion  de guerre, le 23  septem bre, les a rm ées tu r­
ques en vah issa ien t l'A rm én ie .

Au m êm e m oment, avec la p réc is ion  d 'une  m ach ine  
rég lée, les Bo lchév iques a ttaqua ien t au Nord. L 'A rm én ie  
éta it p rise  entre le marteau bolchév ique et l'en c lum e  kém a- 
liste. Je  ne fa is  pas la propagande du parti Tachnag. Il y a 
des preuves irré fu tab les. E lles ex ista ien t a lors, et d 'au tres 
encore  se révé lè ren t par la suite.

G.P. : Oui, je connais, les mémoires d'A li Fouad.
S. V. : Oui. A  ce  m om ent-là , que vou liez vous que nous f is ­

s io n s  ? Nous avons agi se lon  notre consc ience , en tenant 
com pte des in térêts de notre peuple, nous avons cho is i le 
m oindre  mal, nous avons rem is  le pouvoir aux Bo lchéviques.

Le 2 décem bre, nous avons s igné  le Traité d 'A lexand ropo l 
avec les Turcs, et le so ir-m êm e un second Tra ité  avec les 
Bo lchéviques.

G. P. : Quel était leur contenu ?
S.V. : Le Traité d 'A lexand ropo l annu la it le Traité de 

Sèvres.
G.P. : Pourquoi avez-vous accepté?
S.V . : Com m ent pouv ions-nous refuser. Le va inqueur 

im pose sa volonté. On qua lif ie  ce tra ité  d 'in fam e. C 'é ta it en 
effet honteux. M ais, d ites-m oi, je vous prie, quand une 
défa ite  n 'e st pas honteuse.

Et nous, nous é tions battus. Le T raité  de V e rsa ille s  n 'est-il 
pas honteux pour les A lle m a n d s?

Si nous n 'av ion s pas signé, les a rm ées turques se ra ien t 
en trées à Erevan, Etchm adzine. Nous é tio n s  donc ob ligés 
d 'accep te r ce que les Turcs nous im posaient.

G.P. : Et pourquoi traiter avec les Bolchéviques?
S.V . : Nous leur avons rem is  le pouvoir après des acco rds 

m utue ls sur ce rta in s po in ts : l'a pp rov is io nnem en t de la 
popu la tion  et la p rom esse d 'é lo igne r les Turcs de la région 
d 'A lexandropo l.

Ils nous ont auss i fa it la p rom esse so lenn e lle  de ne fa ire  
de rep ré sa ille s  contre  aucun m em bre du gouvernem ent p ré ­
cédent, et d 'une m an iè re  généra le , con tre  qu iconque, pour 
ses op in ion s so c ia le s  ou politiques.

G. P. : Une dernière question. Monsieur Vratsian, avant 
de terminer notre conversation. Pour avoir fait un tour 
historique complet, parlons du 1 8 février.

Pourquoi cette révolution ? Quel besoin y avait-il de 
verser de nouveau du sang ? Les dés étaient déjà jetés.

S.V. : Le Tachnagtsou tioun  n'a pas o rgan isé  la révo lte  du 
18 février.

Sur ce sujet, je su is la pe rsonne  la m ieux in fo rm ée et en 
cette qua lité  je fa is  cette déc la ra tion  à haute voix.

J 'a i répondu à vos question s re la tives à la période h is to r i­
que de 1914  à 1920, en tan t que tém o in  de ces événem ents.

J 'y  ai joué un ce rta in  rô le : j 'a i été hom m e politique, rédac­
teur de journa l, m em bre d 'une  o rgan isa tion , Président.

Par conséquent, je conna is  toutes le s  pe rsonnes de près.

M a is  pour la période de décem bre  1 9 2 0  à févrie r 1921, on 
doit cons idé re r m on tém o ignage  com m e exceptionne l. Ce 
n 'est pas un m anque de m odestie . Les événem en ts se sont 
déc len chés  de te lle  sorte qu 'il m 'a in com bé de jouer ce rôle.

Lorsque le Com ité Révo lu tionna ire  a pénétré en A rm én ie  
en décem bre 1920, j'é ta is  le rep résen tan t du Tachnagtsou ­
tioun, et de l'an c ien  gouvernem ent.

J 'é ta is  donc en rapport con tinue l avec les m em bres du 
nouveau gouvernem ent. Il ne passa it pas un jour sans  que je 
rencon tre  G ass ian  ou M erav ian .

A  aucun m om ent je n 'a i donné à qu iconque l'o rd re  de se 
rebe lle r contre  les nouve lles autorités.

Au contra ire , j'a i toujours exhorté, prié, m es cam arades 
de ne pas fa ire  d 'h is to ire , de rester ca lm es.

Les nouveaux d ir igean ts  de l'A rm én ie  ne fa isa ien t rien 
pour p réserver ce ca lm e. Dès le p rem ie r jour, ils ont en tre ­
p ris des pe rsécu tion s v io len tes et inhum a ines. Ils ont em p r i­
sonné  de nom breuses p e rsonna lité s  « Tachnagtsagan  » 
rem arquab les : Hamo O han tchan ian , V. Navassartian , R. 
Tarp in ian  en tre  autres.

Les v iv res am é rica in s  p rom is  n 'en trè ren t jam a is  en 
A rm én ie , ils  restè ren t en Russie. Le nouveau gouvernem ent 
com m ença  à m a ltra ite r les paysans. Des agents en tra ient 
dans un v illage , ils déc id a ien t d 'une ce rta ine  quantité  de 
production à rem ettre au gouvernem ent, par exem ple, 1 .000 
œ ufs par sem a ine. Et com m e la quantité  exigée éta it g éné ­
ra lem ent supérieure  à ce lle  que ces pauvres m alheureux 
pouvaient produ ire, le p rob lèm e se so lda it toujours par des 
coups et des em prisonnem ents.

Les dé ten tions se m u ltip lia ien t. On convoqua 1 .200  s o l­
dats dans la S a lle  du Conse il sous prétexte d 'un exam en de 
routine. Puis, sans  leur perm ettre  de revoir leur fam ille , on 
les expédia d irec tem en t jusqu 'à  Bakou à pieds.

M a in te s  et m a in tes fo is, j'a i a ttiré  l'a tten tion  de G ass ian  
et M erav ian  sur ce qui se passait. Ils p rom etta ient de fa ire  
ce sse r les in justices, m a is en fa it, il n 'y  ava it aucun résultat.

N ouritchan ian  A v is , à la s in is tre  réputation, ex igea it p ub li­
quem ent un com bat po litique : il cons idé ra it qu 'une e ffusion  
de sang éta it ind ispen sab le  pour é tab lir le com m unism e...

Le 1 0  févrie r, ordre fut donné d 'a rrê te r tous les Tachnagt- 
sagans restés libres, hom m es de l'a n c ienne  d irection . L. 
Chante, Katchaznoun i et 2 0 0  autres pe rsonnes furent 
condu its en prison.

Ils éta ien t m êm e venus a rrê ter A ghpa lian  qui éta it a lité  
avec 40° de fièvre. La pauvre M adam e Aghpa lian , en 
larm es, v in t me trouver.

Je  me préc ip ita i chez G ass ian . Il refusa de me recevoir, 
fe ignan t la m alad ie . Je  frappa i à la porte de M erav ian . Celu i- 
ci me reçut et lo rsque je lui eus exp liqué la situation, en pa r­
t icu lie r ce lle  de A ghpa lian , il fe ign it lui auss i la fo lie  :
—  Une te lle  chose  n 'e s t pas poss ib le  !...

Il p rom it de s 'occupe r d 'Aghpa lian . A  m idi, lo rsque je ren ­
tra i chez moi, j 'a p p r is  que j'é ta is  moi auss i recherché. Ils 
ava ien t déjà arrê té  p resque tous m es cam arades. Je  p ré fé ­
rai, pour l'in s tan t, ne pas me rendre à la Tcheka, et a ttendre 
la su ite des événem ents. Je  me cacha i donc.

Les 12 et 1 3 février, on apprit que la révolte  na issa it dans 
les cam pagnes. Les gens de la rég ion de Sassoun , occupant 
les f la n c s  de l'A rakad z  ava ien t repoussé le com m issa ire  
po litique et m archa ien t sur Erevan. B ientô t toute la popu la ­
tion  fut sur p ied de guerre.

Le Com ité Révo lu tionna ire  et tous ses pa rtisans se ré fu ­
g iè ren t en fo rm a tion s m ilita ire s  dans des w agons b lindés, 
qu ittè ren t Erevan et se re tirè ren t dans la zone turque de 
Nakh itchevan -Charou r.

Le Com ité Révo lu tionna ire  ava it em porté une partie  du 
trésor du gouve rnem en t; par la su ite, ce rta in s  p ré tend iren t 
que nous nous é tions app rop riés  ce trésor. Le peuple d e s ­
cend it dans la rue, et b rand issan t le drapeau tr ico lo re  
(rouge-bleu-orange), il dé liv ra  le s  p risonn ie rs , ceux qui 
dans le p lus s im p le  geste d ip lom atique  que j'a i eu.

Il trouva des hé ros décap ités, te ls  que Hamazazb.
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Ce n 'e s t qu 'ap rès tout ce la  que le Tachnagtsou tioun  est 
in tervenu et a a ssum é la d irection  du peuple a rm én ien  a cé ­
phale.

J 'a i été dés igné  p rés iden t du Com ité  de Secours.
G. P. : On vous accuse. Monsieur Vratsian, d'avoir 

avant toute autre chose, envoyé un télégramme au gou­
vernement turc. Est-ce vrai ?

S. V. : Oui, c 'e s t vrai. Le m atin  m êm e du 18 févrie r, en ma 
qua lité  de P rés iden t du nouveau gouvernem ent, mon p re ­
m ier trava il fut, com m e vous l'a vez dit, d 'envoye r un té lé ­
g ram m e aux Turcs, en les in fo rm ant du changem en t de gou ­
ve rnem en t en A rm én ie .

Je  su is  sûr, cependant, que m es détracteu rs partiaux ta i­
sen t une partie de la vé rité  : le m êm e jour, exactem ent le 
m êm e té lég ram m e fut envoyé éga lem ent au nom  personnel 
de Lén ine , m in is tre  des A ffa ire s  E trangères de l'U n ion  
Soviétique, et aux pu issan ces européennes.

C 'éta it la p lus no rm a le  des dém arches et je ne com prends 
pas qu 'e lle  a rr iè re  pensée  ou que lle  tra îtr ise  on peut déce le r 
dans le p lus s im p le  geste d ip lom atique que j'a i eu.

Com m e je l ’ai dit pour le 28  m ai, je do is répéter la m êm e 
chose  pour ce su je t: il n 'y  a pas d iffé ren tes vérités. Il

n 'e x is te  pas une vérité  Tachnagtsagan, une H am ainavar 
(com m uniste) une Heuntchagu ian  et une Ram gavar (ce sont 
les nom s des partis po litiques a rm én iens  de l'époque).

La vérité  est que le peuple a rm én ien  lu i-m êm e, tout seu l, 
s 'e st sou levé en févrie r 1920, contre les persécu tions 
inou ies des Bo lchév iques, con tre  leur attitude inhum a ine  : il 
n 'ava it reçu aucun o rdre  ni encou ragem ent venu de l'in té ­
rieur ou de l'extérieur.

S an s ten ir com pte des conséquences et san s  cra ind re  
l'im m en se  pouvoir du bo lchév ism e, le peuple a rm én ien  lu i- 
m êm e tourm enté  et m a lheureux m a is avide de liberté  d e s ­
cend it dans la rue, défonça les portes des ignob les p risons, 
dé liv ra  ses frè res, se s  v ra is  frè res, le drapeau tr ico lo re  à la 
m ain, chassa  hors du pays se s  faux frè re s m a lfa iteu rs.

Pourquoi ch e rch e r le s  re sponsab les p lus lo in ? Si une 
«faute» a été com m ise , s 'il y a eu une « fo lie» , que l'on 
s 'ad resse  au peuple.

C 'est lui ce  «fou», sans peur et ind isc ip lin é .
C 'est un « très sa in t»  fou. M a is  ceux qui le conna issen t 

b ien  n 'on t pas à s 'é tonne r. Depuis sa na issance , il a toujours 
été a insi.

LA REPUBLIQUE ARMENIENNE
( 1918-1920)

BILAN ET PERSPECTIVES
( . . . )

Le Congrès nationa l a rm én ien  réuni 
à T iflis  depuis octobre 1917, rep ré ­
sen tan t à la fo is  les A rm én ien s  de 
Russie  et les réfug iés de Turquie, est 
con tra in t de p roc lam er l'in d ép en ­
dance  de l'A rm én ie . Cet acte, qui fut 
p lus tard « héro ïsé  » par les D aschnags 
et r id icu lisé  par le s  Soviétiques, fut, 
su r le m om ent m êm e, cons idé ré  
com m e un acte désespéré, résu ltan t 
de la « trah ison  » géorg ienne.

Q uelques jours après, le 4  ju in  
1918, a lo rs  que le s  Turcs pouvaient 
m arche r sur Erevan et conquérir l 'A r ­
m én ie , ils  s ignen t avec le p rem ie r 
gouvernem ent a rm én ien , le tra ité  de 
Batoum . Ils reconna issen t par là 
m êm e l'e x is ten ce  d 'un  m inuscu le  Etat 
a rm én ien , de 10 .000  km 2, n iché  entre 
le lac Sévan  et l'A rakatz, ta illé  dans ce 
qui fut au tre fo is  l'A rm é n ie  russe.

Tous les tém o ignages s ’a cco rdent 
sur ce  po in t : les débuts fu ren t apoca ­
lyptiques. La République est née dans 
le chaos de la guerre —  l'avan t-garde 
turque cam pant à 6 km —  dans la 
fam ine  et les ép idém ies, au le n d e ­
m a in  du génocide  et sur les déb ris  du 
peuple arm én ien .

3 00 .0 0 0  réfug iés, dont une grande 
proportion  d 'en fan ts, 1 .000 .000  d 'h a ­
b itan ts dont 60%  à pe ine son t a rm é ­
n iens. C 'e s t l'A rm én ie  des v illages  et 
des bergers. Peu ou pas de v ille s . Le 
seu l é lém ent de prestige  du nouvel 
Etat, c 'e st E tchm iadz in  et son Ca tho li- 
cos.

C 'e st que depuis longtem ps déjà, 
hom m es cerveaux et r ichesse s  ont fui 
l'a r id ité  de ce p lateau arm én ien . Dès 
la fin  du 19e s iè c le , les activ ités po r­
tua ires, in dustrie lles , pé tro liè res de 
Bakou et de Batoum  ont fixé  une nom ­
breuse soc ié té  a rm én ienne  po licée, 
active  et évoluée.

Cependant, la vra ie  cap ita le  écono ­
m ique et cu ltu re lle  des A rm én ie n s  du 
Caucase, c 'e s t T iflis , devenue cap ita le  
du nouvel Etat géorg ien , où les A rm é ­
n ien s  sont m a jo rita ire s  et la bou rgeo i­
s ie  a rm én ienne  dom inante , m a is que 
le p rem ier gouvernem ent arm én ien , 
p rés idé  par le S.R. Katchaznoun i, 
qu itte  dans  la conste rna tion  et le 
regret, pour Erévan.

Erévan, une grosse  bourgade o r ie n ­
ta le  de 30 .0 00  hab itants, n 'a jam a is  
fait, depu is l'An tiqu ité , figure de c a p i­
ta le. Que lques co llèges, que lques 
u s in es  son t ses titres de g lo ire . E nva ­
h ie  par une fou le m isé rab le , Erévan 
ne peut ni loger ni nourrir les m illie rs  
de ré fug iés a rm én iens, venus cam per 
et m ourir dans ses rues.

Le b ilan  économ ique est encore  
p lus som m a ire  : 6 km de vo ie  fe rrée  
u tilisab les , que lques locom otives et 
w agon s dé labrés, que lques au tom o­
b iles. Pas de sou rces d 'énerg ie . Pas 
d 'industr ie s . Pas de réserves.

La vie ou la m ort dépendent d 'une  
bonne ou m auva ise  réco lte , c 'e st-à - 
d ire  du tem ps, de la guerre et de la 
paix, ou p lus tard, de l'a rrivée  à bon

port des secours envoyés par l'A id e  
am érica ine .

Les ressou rces f in an c iè re s  se  rédu i­
sen t à 2 0  m illio n s  de roub les réun is 
par la com m unauté  a rm én ienne  de 
T if lis  et apportés par le nouveau gou­
vernem ent.

Ce gouvernem ent est, lu i-m êm e, à 
écra san te  m ajorité  « daschnag tza- 
gan», et on sa it que les te rm es de 
« république indépendante  a rm é ­
n ienne  » sont synonym es de « Répu­
b lique dashnag ». Pou rquo i?

La Fédération  Révo lu tionna ire  
a rm én ienne  ou Daschnagtzoutioun, 
c réée  en 1890  à T if lis  par des A rm é ­
n ien s  de Russie, pour ém anc ipe r les 
A rm é n ie n s  de Turquie, n ’a pas été 
ch rono log iquem ent la p rem iè re  o rg a ­
n isa tion  révo lu tionna ire  a rm én ienne . 
M a is  cette o rgan isa tion  en é tendan t 
se s  a c tiv ité s  à la T ran scau cas ie  et à la 
Perse, en  luttant à la fo is  con tre  le 
Su ltan  pu is après la révo lu tion  de 
1905  con tre  le Tsar et le Chah , en 
o rgan isan t l'au to -dé fense  des A rm é ­
n ien s  pendant la guerre arm éno- 
tatare, ava it acqu is dans la v ie  p o lit i­
que a rm én ienne  auss i b ien  lo ca le  que 
d iasporique,une p lace prépondérante. 
Dotée d 'une  o rgan isa tion  m ilita ire  
rem arquab le  pour l'époque p ra tiquant 
la guérilla  rurale et le te rro rism e  
urbain , dotée de ressou rces f in a n ­
c iè re s  et de m oyens de propagande 
im portants, la F.R.A. a fa sc in é  la jeu ­
n esse  a rm én ienne  pendant les deux
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p rem iè res décades du X X e s ièc le . 
L 'h is to r ien  en trouve le s  p reuves dans 
le nom bre de se s  adhé ren ts  qui f iren t 
de ce parti —  longtem ps c landestin  —  
un parti de m asse, dans les tirages de 
la p resse  et des b rochures daschnags, 
dans  les b iog raph ies de nom breux (1 ) 
S .R., S.D., K.D., qui avan t de deven ir 
ses adve rsa ire s  acharnés, m ilitè ren t 
dans ses rangs. Il les trouve, dans la 
h a ine  que portent M enchév iks , 
G éo rg iens, Bo lchév iks  ru sses et 
a rm én iens, contre  ce parti dénoncé 
com m e «nationa lis te  et bourgeois» , 
reconnu com m e l'ob sta c le  e ssen tie l à 
la p ropagation  du m arx ism e  russe 
dans les m asses a rm én iennes. 
C e lle s-c i, c 'e s t-à -d ire  la paysannerie , 
la petite  bourgeo is ie  com m erçan te  et 
a rtisana le , la presque to ta lité  de l'in - 
te lligen tz ia , m iliten t ou votent pour les 
daschnags.

A van t et après m ai 191 8, toutes les 
é le c t ion s  ont donné 80  à 9 0%  des 
vo ix des é lecteurs a rm én iens  du Cau ­
case  à la F.R.A. Ce fait, quoique c r it i­
qué, n 'est m êm e p lus con testé  par les 
h is to r ien s  sov iétiques.

Cette im m ense  popu larité  des 
daschnags n 'est pas la seu le cause du 
m onopo le politique qu 'ils  ont exercé 
pendant le République. L 'au tre cause, 
c ’est que m algré leu rs avances, ils  ont 
ra rem ent obtenu la co llabora tion  des 
autres partis  a rm én iens.

Regroupée dans le « Parti a rm én ien  
Popu liste» , la bourgeo is ie  a rm é ­
n ienne, dont m algré les théo ries  b o l­
chév iks, les daschnags ne furent 
jam a is  les représentan ts, s 'engagea 
dans une lutte acharnée  contre eux. 
Les S.R. et les S.D. é ta ien t hostile s  à 
l'indépendance , m ais, il est vrai 
ava ien t peu de c lie n tè le  en A rm én ie .

A in s i, le s  daschnags acceptèrent, 
m a is  avec orgue il, de gouverner l 'A r ­
m én ie. L 'im pa rtia lité  exige d 'ajouter 
que la dém ocratie  so c ia lis te  qu 'ils  
rêva ient de créer, prit souvent le 
v isage d 'une  d ictatu re  révo lu tionna ire  
que les c ircon stan ces  leur im posè ­
rent, et que leur popu larité  ne su rvé ­
cut pas aux revers m ilita ire s .
( . . . )

L ’ indépendance  de l'A rm én ie  ? Une 
utop ie fo rm e lle , une rêverie  dange ­
reuse, vo ire  an ti-na tiona le . Vo ilà  ce 
que l ’on peut en tendre  de la bouche 
de bon nom bre d 'A rm én ie n s  qui ne se 
d é s in té re ssen t pas pourtant de la 
question  a rm én ienne .

Le p résent et le futur des A rm é ­
n iens ne son t conçus qu 'en  fonction  
d 'un protectorat, d 'une  un ion  effective 
avec la Russie , seu l vé ritab le  bouclie r 
contre  les vo is in s  turcs. On accum ule, 
avec rage, le s  a rgum ents tirés  du

passé, pour n ie r toute po ss ib ilité  à 
venir.

Q ue lle s  in e ffaçab les h um ilia t io n s  
notre peuple a -t- il sub ie s  pour id en ti­
f ie r à son  passé  tous les im prévus de 
l'a ven ir ?

Le succès ou l'é ch ec  de la R épub li­
que a rm én ienne  n 'on t pas dépendu 
des seu les capac ité s  d 'un  parti a rm é ­
n ien ou même, de ce lle s  du peuple 
tout entier. La capac ité  o rg an isa tio n ­
ne lle  des A rm én ien s , leur consc ience  
po litique et soc ia le , leur déve loppe­
m ent économ ique et cu ltu re l n 'on t pas 
été in fé rieu rs  à ceux de leu rs vo is in s . 
M êm e  la ju stesse  de leu rs op tions et 
de leu rs a llian ce s  po lit iques n 'e s t pas 
à m ettre en cause : une h is to ire  to ta li­
san te  des A rm én ie n s  m ontre ra it 
q u 'ils  ont che rché  dans  toutes les 
d irections. Leur in expé rien ce  d ip lo ­
m atique ? un potentie l m ilita ire  in su f­
f is a n t?  leur fa ib le sse  num érique? 
M a is  la petite A lb an ie  n 'e s t-e lle  pas là 
pour nous rappe ler que l'on  peut ch o i­
s ir  l'in dépendance  et narguer à la fo is  
l'O cc id en t et l'U n io n  S ov ié t iq u e ?

Le réveil du na t iona lism e  turc sou ­
tenu par un appare il m ilita ire  intact, la 
v ic to ire  bo lchév ique, vo ilà  les c irco n s ­
tances h isto r iques e xcep tionne lle s  qui 
rédu is iren t à néant le s  e ffo rts a rm é ­
n iens. La 2e Guerre  M ond ia le , la 
guerre fro ide, les luttes des supers 
g rands au M oyen -O rien t ont ren fo rcé  
tous les obstacles, encou ragé tous les 
pess im ism es.

M a is  les c ircon stan ces  h isto riques 
son t p réc isém en t des c ircon stances, 
c 'e s t-à -d ire  q u 'e lle s  changent, sont 
de s tin ées  à changer. Et s i e lle s  sont 
un é lém en t essen t ie l d 'ana lyse  de la 
con jonctu re , e lle s  ne peuvent, en 
aucun cas, constitue r un obstac le  d é fi­
n itif, abso lu  et é terne l à la so lu tion  
d 'un  prob lèm e qu 'e lle s  ont créé.

Je  ne sa is  pas s i l'A rm é n ie  sera un 
jour indépendan te?  Quand et co m ­
m ent e lle  le sera ? M a is  je su is  pe r­
suadé qu 'il n 'y  a pas d 'au tre s  issues à 
la question  a rm én ienne . Et si j'o sa is , 
j'a jou te ra is  que nous som m es 
condam nés à l'indépendance , ou à la 
d ispa rition  tout au m o ins d an s  la D ia s ­
pora.

6 0  ans après le s  m assac re s  et les 
déportations, le s  A rm é n ie n s  ex isten t 
dans leurs pays d 'a ccue il, en tan t que 
soc ié tés o rgan isées. Partis po litiques, 
ég lises, o rgan isa tio n s  cu ltu re lle s  ou 
ph ilan th rop iques y pra tiquent une 
fonction  : m a in ten ir, transm ettre , 
réactiver la langue, la cu ltu re  et la 
con sc ien ce  nationa le . Ne nous b e r­
çons pas d 'illu s io n s , une partie  des 
A rm é n ie n s  est soum ise  à une a s s im i­
la tion  in s id ieu se  que tout encourage.

Une autre, dont l'im po rtan ce  est d iff i­
c ile  à m esurer, re fusan t co n sc iem ­
m ent et vo lon ta irem ent l'a ss im ila t io n , 
crée  la question  a rm én ienne .

Ceux-là  dont nous som m es n 'a c ­
cepten t pas de renonce r et de se sou ­
m ettre au so i-d isan t ve rd ic t de l 'h is ­
to ire, ils  n 'a ccep ten t pas d 'ê tre  des 
é te rne ls  hum iliés. S i nos parents 
fu ren t ch assé s  de l'A rm é n ie  par la 
v io lence  —  so if de ju stice  ou in stin ct 
du te r r ito ir e ? —  nous en tendons y 
reven ir !

Ce qu'on a appe lé la déco lon isa tion  
n 'a -t- il pas engendré, sous nos yeux, 
une m ultitude d 'E ta ts  don t l'e x is ten ce  
eut sem b lé  h ie r encore  p lus utopique 
qu 'une hypothétique A rm é n ie ?

San s doute ne fau t- il pas c rée r d ' i l­
lu s ions fa c ile s  par des ana log ie s  op t i­
m istes.

La question  kurde, la dou loureuse 
question  pa le stin ienne , la guerre qui a 
ravagé le V iê t-nam  pendant 30  ans 
son t là pour nous rappe ler que la lib é ­
ra tion  des peup les est sem ée 
d 'épreuves et surtout, qu e lle  n 'e s t 
jam a is  acqu ise  d 'avance.

M a is  par ces ana log ie s , nous 
devons fonder, pour nous-m êm es et 
pour nos en fan ts la lég it im ité  et la 
nécess ité  de l'in dépendance  a rm é ­
n ienne.

Nom breuses son t le s  o rgan isa tio n s  
a rm én ienne s  de la D iaspora qui 
avouent une vocation  s tric tem ent 
cu ltu re lle , et se dé fenden t de toute 
activ ité  politique. E lle s  p roposent de 
s 'in s ta lle r  dans la vie d iasporique et 
de s 'o rgan ise r, va ille  que va ille  pour 
durer.

Ne vo ien t-e lle s  pas le s  co n trad ic ­
t io n s  entre, d 'une  part exa lte r une 
cu ltu re  a rm én ienne , assu rém en t 
anc ienne , riche , d iv e rs if ié e  e t d 'au tre  
part s 'accom oder de l'é ta t d 'o pp re s ­
s ion  cu ltu re lle  dans laque lle  v ivent les 
A rm én ien s , puisque partout ils  sont 
d 'abord les c itoyens d 'un pays d 'a c ­
cue il ?

Et que lle  illu s ion  de cro ire  que la 
cu ltu re  est un dom aine neutre, dans 
lequel on peut se m ouvoir en toute 
innocence , sans p ra tiquer le péché de 
po litique  ?

Et com m ent ne pas vo ir que nous 
a ssa ss in o n s  cette  cu ltu re  que nous 
c royons pratiquer ic i-m êm e ?

Et que d ire  à cette jeunesse  a rm é ­
n ienne  que nous be rçons des 
légendes de notre passé, que nous 
harce lons de nos co n se ils  et en  qui 
nous in ve s tis son s  notre  dou loureux 
h é r ita g e?  Pourquoi, à l'e xem p le  de la 
jeunesse  de tro is  con tinen ts , n 'au ra it- 
e lle  pas le  dro it de pa rtic ipe r à la 
constru ction  d 'un  Etat qui réa lise ra it,
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enfin , les d e s tin ées  n a t io n a le s?
M a is, nous d ira -t-on , l'A rm én ie  

sov ié tique ne peut-e lle  jouer le rôle 
d 'un  tel Etat ?

Une rem arque d 'abord. S i les com ­
m un istes on t toujours prétendu que 
les n a t ion a lism es son t le produ it du 
cap ita lism e, la m a lad ie  des soc ié tés 
bourgeo ises, et qu ’ ils  d ispa ra issen t 
dans les pays soc ia lis te s , l'A rm én ie  
sov ié tique apporte un fam eux dém enti 
à cette a ffirm ation .

Une observation , m êm e supe rfi­
c ie lle , y révè le  un na tiona lism e  exa ­
cerbé, exalté, ou trancie r, une ob ses­
s ion  patho log ique de la question 
nationa le , que l'é c la tem en t m êm e des 
fam ille s  en tretien t.

Ce na t iona lism e  se m an ifeste  dans 
le déve loppem ent cu ltu re l et s c ie n t if i­
que vécu com m e une sorte de 
revanche  pacifique du peuple a rm é ­
n ien ; dans les m onum ents é levés aux 
v ic tim es du génoc ide  ou aux héros de 
Sardarabad , ce qui prouve que les 
A rm én ie n s  ont un con ten tieux à 
rég le r avec la Turquie, et q u 'ils  ch e r­
chen t à récupérer une partie de leur 
passé.

Ce na t iona lism e  s 'accom pagne 
cependan t d 'un fo rt lo ya lism e  v is-à - 
v is  de la Russ ie  sov ié tique, loya lism e 
d 'au tant p lus s in cè re  que, m algré la 
très be lle  et très o ff ic ie lle  doctrine  de 
l'A m it ié  en tre  les peup les de l'U R SS , 
les A rm é n ie n s  resten t m éfian ts v is-à- 
v is  de leu rs vo is in s  tu rcs et déve lop ­
pent une m en ta lité  obsid iona le .

Le gouvernem ent de l ’A rm én ie  
sov ié tique est soucieux de ses re la ­
tion s avec la D iaspora. M a is  il a des 
m oyens lim ités, can tonnés  aux seu les 
re la tion s cu ltu re lles, pu isque la m oitié  
de la nation  v it dans des pays cap ita ­
listes. Non, il ne peut ag ir com m e un 
gouvernem ent de tous les A rm é ­
n ien s  ! Im ag inera it-on  qu 'il pu isse  se 
p rononcer con tre  un rapprochem ent 
tu rco -sov ié tique  ? Ne nous la isse -t- il 
pas la tâche  ingra te  d 'ex ige r nos 
te rre s ?  Et ces te rres pou rrions-nous 
les dem ander pour un éventuel 
a cc ro issem en t te rr ito ria l de l'U n ion  
Sov ié tique  ?

A in s i le prob lèm e des A rm én ie n s  
de la D iaspora, qui son t les ex-A rm é- 
n ien s de Turquie, reste entier. Ils vont 
en tou ris te s  en A rm én ie  Soviétique,

où ils  son t m erve illeu sem en t reçus en 
frè res et en com p lices . M a is  sauf pour 
les A rm én ie n s  d'Iran, le couran t 
d 'ém ig ra tion  s 'e st arrêté. Ceux que les 
d iff icu lté s  économ iques et po litiques 
ch assen t du M oyen -O rien t ém igren t 
ve rs l'A u stra lie , le Canada, les Etats- 
Un is.

Leur m enta lité , leur esprit d 'en tre ­
prise, la p o ss ib ilité  d 'opére r des tra n s ­
fe rts de capitaux, exp liquent cette 
option qui les é lo igne  chaque jour 
davantage de leur berceau orig ine l.

La D iaspora  a rm én ienne  ne su rv i­
vra pas longtem ps au con tact des c iv i­
lisa tion s  in dustrie lles , à m o ins qu 'e lle  
ne p renne  consc ience  qu 'à  la question  
a rm én ienne , il faut une so lu tion  p o lit i­
que.

Dans la po litique com m e dans la 
vie, il y a un dangereux quotien t de 
rêve. M a is  rêver c 'e s t vo ir p lus lo in 
que la vie, p lus lo in  que la réa lité  
con tingen te , c 'e st im ag ine r ce qui 
peut deven ir un jour possib le , c 'e st 
re fuser de se soum ettre  aux im péra ­
tifs  d 'une  réa lité  désespéran te . Pour 
les A rm én ien s , c 'e s t durer, re fuser 
l'a ss im ila t io n , oser poser com m e 
p rin c ipe  le program m e d'un Etat 
a rm én ien , reconstitué  sur ces te rr i­
to ire s  qui fu ren t l'A rm é n ie  h istorique.
Il rev iendra ensu ite  au peuple a rm é ­
n ien , dans des cond it ion s  que rien ne 
nous ob lige à p réc ise r aujourd 'hu i, de 
décider des fo rm es po litiques et é co ­
nom iques de cet Etat, sans exclure, 
b ien au contra ire , qu 'il pu isse  abd i­
quer sa souvera ine té  au profit d une 
com m unauté  ou d 'une  fédération  p lus 
vaste.

A n ah it TER M IN A SS IA N  
Ag régée  d 'H is to ire  

A ss is ta n te  d 'H is to ire  Contem pora ine  
à l'U n ive rs ité  de Paris  I

(d'après une brochure du Comité d'Organisation 
de ta Commémoration du 28 mai 1918-mai 
1975).

1. SR : Socialistes-Révolutionnaires. Parti popu­
liste antibolchévik, ils se situaient à la gauche 
des Bolchéviks.
SD: Socio-Démocrates : branche arménienne de 
menchéviks, géorgiens, groupe quasi-inexistant 
entièrement sous l'obédience de la Géorgie et de 
son gouvernement.
KD: Constitutionnels-Démocrates : parti de la 
grande bourgeoisie libérale russe, inexistante en 
Arménie.
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HISTOIRE

Arméniens et Turcs
(...) Car il sait que toi aussi, tu n ’as pas 

pardonné à ceux qui ont marqué le fron t du 
peuple turc de cette noire Jlétrissure (...)

Nazim  Hikmet.

D
EPUIS plusieurs années 
se sont multipliés les atten 
tats contre les diplomates 
turcs, revendiqués par des 
« commandos arméniens de 
la vengeance ». L ’ indignation 

nuancée du monde occidental, qui met l ’ac 
cent sur l’ innocence des diplomates frappés 
aveuglément, tout en soulignant la non re 
connaissance des massacres arméniens par 
la Turquie, s’oppose radicalement à i ’exaspé 
ration de la population turque. Les senti 
ments nationalistes de celle ci sont, en effet, 
attisés par les humiliations auxquelles la 
Turquie est assujettie dans ses rapports avec 
l’Occident, et habilement canalisés par la 
dictature, soucieuse de bien mener sa poli 
tique antisociale. Quant aux Arméniens, si 
la représentativité de ces organisations de 
vengeance est faible, la meurtrissure ineffa 
çable, transmise de génération en génération, 
transforme malheureusement trop souvent le 
juste refus de l ’ injustice en une animosité 
indifférenciée contre tout ce qui se rattache 
aux Turcs.

Si les nations et, par conséquent, les pro 
blêmes nationaux sont des réalités histo 
riques dont il faut tenir compte, nul ne 
devrait, quelles que soient ses options poli 
tiques, perdre de vue que ces nations sont 
divisées en classes sociales et que des sensi 
bilités très variées les traversent. Or, notam 
ment lorsqu’il s’agit du problème arménien, 
l ’atrocité du sort réservé à ce peuple et l ’ im ­
punité du crime obscurcissent le regard porté 
tant sur l ’histoire que sur les Turcs en géné 
ral.

Les dix siècles d ’histoire écoulés depuis 
l’arrivée des Turcs en Asie mineure sont assi 
milés, grosso modo, à un règne permanent de 
barbarie. Le Turc, foncièrement sauvage et 
inhumain, ne figure dans l'histoire que 
comme destructeur de civilisations et sym 
bole de cruauté. En somme, on retrouve le 
vieux discours de l’expansionnisme impéria­
liste du X I X e siècle ; les concepts de l’euro 
péo-centrisme positiviste se conjuguent avec 
les relents d ’un esprit de Croisade, afin de 
soutenir la tristement célébré « mission 
civilisatrice » d ’un Occident capitaliste et 
chrétien.

Il est évident que, comme toute conquête, 
celle de l ’Asie mineure par les Turcs ne s’est 
pas faite en douceur. Cependant la rapidité 
de cette conquête — ainsi d’ailleurs que celle 
des Balkans — ne peut pas s’expliquer sim

Un million, un million et 
demi de morts ? On ne 
saura sans doute jamais 
combien de victimes a fait, 
en avril 1915, le massacre 
des Arméniens. Pour la 
première fois, c’est un com­
muniste de Turquie qui 
réfléchit sur ce sanglant 
anniversaire.

T. CELAL
plement par la violence militaire. De meme, 
les longues périodes de stabilité sous le 
régime turc, et notamment la paix ottomane 
au cours desquelles les peuples chrétiens 
prospèrent et jouent un rôle considérable 
dans toutes les branches de la vie, ne peuvent 
pas se réduire à un intermède d ’obscuran 
tisme. Les Turcs, et en particulier l'Empire 
ottoman, réalisant une synthèse des systèmes 
politiques iranien et byzantin d’une part, et 
de la tràdition islamique de l'histoire, ont su 
établir un ordre multinational de longue 
durée. Sous l’égide tant spirituel que tempo 
rel de leurs hiérarchies ecclesiastiques, les 
peuples chrétien et ju if ont joui de réels sta­
tuts d’autonomie. L ’ Eglise arménienne, pilier 
de la nation, a commandé ainsi aux des 
tinées, non seulement de son peuple, mais 
aussi des autres chrétiens monophysicistes. 
Artisans et commerçants, les Arméniens ont 
marqué de leur empreinte toute l ’économie 
ottomane, alors qu’une grande bourgeoisie 
constituée à Istanbul devenait la puissance 
financière de l ’empire.

Le paysan arménien, assujetti a des 
impôts supplémentaires, bénéficiait toutefois 
de l’absence des guerres féodales, qui avaient 
jadis entravé l’unité arménienne. A  ses 
débuts simple principauté parm i tant 
d’autres, l ’Ottoman a érigé en raison d’Etat 
son obsession de voir surgir des velléités 
d’autonomie féodale ou éclater des insurrec­
tions parmi les tribus turques, mues par des 
millénarismes révolutionnaires.

Face à l’Etat central affaibli, des tyrans 
locaux et des brigands sévissent dans les 
provinces. Les rivalités entre les impéria­
lismes retardant le partage définitif des 
territoires ottomans, le XIX* siècle devient 
la scène de tentatives de réformes sous pres­
sion étrangère, et de mouvements d’indépen­
dance des peuples soumis. Les bourgeoisies

chrétiennes, érigées en * agents actifs de la 
civilisation occidentale •, n’expriment peut- 
être pas les aspirations des populations ru­
rales exprimées, mais elles contribuent finan­
cièrement à cette œuvre sociale et éducative 
prodigieuse qu’entreprennent les Eglises 
-  en particulier l’Eglise arménienne ֊  mal­
gré et à travers des conditions très défavora­
bles étant donnée l’anarchie qui en provient.

De là découlent les données paradoxales 
de la tragédie arménienne. Opprimée mais 
plus prospère, intégrée au système ottoman 
mais « agent actif de l ’Occident », la nation 
arménienne sert d’alibi aux convoitises impé­
rialistes, capable de se désintéresser de son 
sort lorsque les circonstances l ’exigent. Elle 
attire une rancune délirante — et inaccep 
table — de la part d'une population turque 
traumatisée par les démembrements, les ingé 
rences incessantes, l ’arrivée de dizaines de 
milliers d’émigrés en catastrophe des terri 
toires perdus, et hantée par la peur de perdre 
son dernier refuge : l ’Anatolie. Le nationa 
lisme turc, né tardivement en réaction aux 
luttes d’ indépendance des peuples dominés, 
est pris d’une paranoïa facile à expliquer a 
un moment où les impérialismes se mettent 
d ’ acco rd  pour atte indre l ’ o b je c t if  de 
« renvoyer les Tues là d ’où ils viennent ».

L ’horreur n’a besoin ni d’épithétes ni de 
marchandages numériques. Rien n’est ni 
acceptable ni justifiable. L'horreur est l’hor­
reur, inoubliable. Ce qu’il faut savoir, c’est 
qu’il est aussi des Turcs, simples citoyens ou 
fonctionnaires, voire militaires, qui onl 
refusé de prendre part aux massacres. 
Nombre d ’entre eux ont essayé de — et réussi 
à — protéger, sauver des Arméniens, amis, 
voisins ou inconnus. Par la suite, au sein des 
générations postérieures, beaucoup ont été 
indignés par le crime commis. Aujourd’hui 
encore, nombreux sont les Turcs qui accu­
sent les dirigeants ottomans coupables des 
massacres, mais refusent une « culpabilité 
collective » contraire à la réalité. Ce sont des 
hommes et des femmes progressistes, démo­
crates, ou simplement humains. Comment ne 
pas regretter que l’activisme arménien ait 
traditionnellement refusé le dialogue avec 
eux. Dialogue difficile, certes, mais tellement 
fructueux. Il est indéniable que la mémoire 
des Turcs est hantée par l’atroce souvenir de 
cette flétrissure. Indiscutable qu’ il faille agir 
pour la reconnaissance du crime et des cou­
pables. Qu ’on me permette de dire que ce 
juste combat ne passe pas par l ’atteinte à la 
dignité nationale turque, mais par la création 
de nouveaux liens de fraternité entre tous 
ceux qui, Arméniens et Turcs, aspirent à un 
monde meilleur. O
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L’UNITÉ ARMÉNIENNE 

MYTHE OU RÉALITÉ
par le Docteur Robert ASSADOURIAN

.........  Professeur agrégé à la Faculté _
Chirurgien des Hôpitaux de Marseille 

Président du Comité de Liaison 
des Associations Arméniennes

Toute action  un ita ire  d ’exp ress ion  a rm én ienne  est b ien dé licate. Les écue ils  à contourner, les ob stac le s  à 
franch ir, m u ltip les et ins id ieux, flo ttent dans le subconsc ien t de chacun  d 'en tre  nous. Le gén ie arm én ien , son 
p ragm atism e se m an ife sten t trop souvent à l ’é che lle  pe rsonne lle  où des ind iv idua lité s  a ssuren t avec su ccès et 
à des n iveaux é levés, de lourdes responsab ilités. Doit-on adm ettre  la désun ion  com m e une tare in h ib itr ice  et 
d é f in it iv e ?  Peut-on l'in f lé ch ir , la m odifier, la transfo rm er en un é lan  fécond et c réa teu r?

Le prob lèm e a rm én ien  est d 'abord e ssen t ie llem en t a rm én ien . La reche rche  d 'une unan im ité  im possib le  
n 'e st pas une m otivation  su ffisan te  pour un retrait. Chacun  doit sou ligne r les é lém en ts pos itifs  qui perm ettront 
une convergence  dans l'action . Les p rob lèm es ne se ram ènen t pas à un hom m e, un parti, une tendance, une 
association ... Chacun  doit cons idé re r qu 'il est d 'abord a rm én ien , pu is m ilitant. Adm ettre  l'in ve rse  c 'e s t perdre 
le dénom ina teu r com m un sym bo lisé  par notre arm énité . Notre su radaptation  au m onde occ iden ta l nous l'a 
peut-être fa it oub lier. En France notre a rm én ité  tend à se noyer dans  cette r iche  c iv ilisa tio n  où trop d 'A rm é- 
n ien s ont perdu leurs orig ines.

Pour ces non-m otivés, la négation, l'e ffa cem en t de leu rs rac ines a rm én ienne s  en 1981 tie nnen t à un m an ­
que de ré flex ion  engendré  par l'hab itude. R ien n'a été renouve lé  : leur cu ltu re occ iden ta le , souvent trè s  é labo ­
rée, contraste  avec leur m éconna issance  de la réa lité  a rm én ienne . Notre arm én ité  a re la tivem ent peu évolué. 
E lle  s 'appu ie  sur des trad ition s  a rm én iennes  apportées par nos parents. Peu de créa tions orig ina le s , re fle t de 
nos pensées, de notre tem péram ent ém anen t des A rm én ie n s  de France.

Le m onde ne percevra notre m essage que s 'il est l ’ém anation  de tous. La créa tion  d 'une structu re  rep ré sen ­
tative de l'en sem b le  et non d 'une fraction  a rm én ienne  est une ob ligation .

Ces buts, le créneau  d 'ac tiv ités, vo ire  les pouvoirs de cette structu re  com m une rég iona le , nationa le  ou p lus 
am ple, son t à défin ir. Il est im péra tif que le c im en t a in s i créé  n 'éc la te  pas à la m oindre d ivergence. Toute 
récession , rupture do iven t être ban ies. Nous devons d ive rger ensem b le .

Les partis, les a ssoc ia tion s, les groupem ents, les c lubs son t le s  cham bres de réflexion, les réserves s p ir i­
tue lle s  de notre arm én ité  où les pa rticu la rism es, l ’o r ig in a lité  de pensée, les o rien ta tion s po litiques de chacun  
s 'exp rim eron t san s  entrave. Cependant le ra lliem en t à un couran t un ita ire , n écessa irem en t m ajorita ire , face  à 
l'a ction , est un im pératif d ’e fficac ité . Les rapports de la com m unauté  a rm én ienne  avec le s  pouvo irs pub lics 
do ivent être assu rés par une organ isa tion  reconnue par tous.

Le 12 ju in  1980, l'en sem b le  des a ssoc ia tion s a rm én iennes  de M a rse ille  c réa it le Com ité  de L ia ison . Il réunit, 
sans  d is tin ct ion , tous les A rm én ie n s  qui, depuis 60  ans, v iven t dans la c ité  phocéenne. L 'inauguration , le  1 3 
décem bre 1980, par M on s ieu r G aston  Defferre, a lo rs député -m a ire  de M a rse ille , de l'avenue du 24  avril 1915, 
est le p rem ie r tém o ignage  de son ex istence.

Ren fo rcé  par la pa rtic ipa tion  de tous les A rm én ie n s  des Bouches-du-Rhône , le Com ité de L ia ison  o rgan ise  le 
24  avril 1981 la com m ém ora tion  du 6 6 e ann ive rsa ire  du génocide  a rm én ien . Cette com m ém ora tion  est le 
deuxièm e acte de son existence.

L 'e ff ica c ité  du Com ité  de L ia ison  structure un ita ire , a été parfa item ent perçu par les m édias, les pouvo irs 
publics, les fo rces politiques. Cependant les A rm én ie n s  n 'en  ont pas toujours sen ti l'im portance. D ém ob ilisa ­
tion, désun ion  sont des idées tenaces, n ih ilis te s , qu 'il im porte d 'e ffa ce r de l'âm e  a rm én ienne. L 'espo ir rés ide  
dans un courant de pensée o rig ina l, doublé d 'une  action  précise , non v io lente , constructive , qui fera évo luer le 
prob lèm e arm én ien . Les fo rces po litiques son t des adjuvants, vecteu rs in d ispen sab le s de tout succès. Cepen ­
dant l'e ssen t ie l du succès est subordonné à la pa rtic ipation  de tous les A rm én ie n s  (surtout les non-engagés, 
les non-m otivés, les non-...). La m aturité de la com m unauté a rm én ienne  doit la condu ire  à p résenter e lle - 
m êm e des so lu tions ré a lis te s  à ses prob lèm es. Devant un couran t un ita ire  l'en sem b le  des fo rce s  m ora les, p o li­
tiques, cu ltu re lles  de France  nous soutiendront. La créa tion  et l'é la rg is sem en t de l'UNITE, la dé fin ition  d 'o b je c ­
tifs p réc is son t les cond it ion s  de su rvie  du Com ité  de L ia ison .

A  la dev ise  l'« U n ion  ne fa it pas toujours la force», u tilisée  par le com m entateu r d 'Haratch , à propos de la 
com m ém ora tion  m a rse illa ise  du 24  avril 1915, nous répondrons avec Hom ère que l'« U n ion  m êm e dans la 
m éd iocrité  fa it la force». L 'é tape su ivan te  sera franch ie  quand nous adm ettrons que l'« Un ion d iffé renc ie»  
(Teilhard de Chardin). L 'un ité  n 'e s t pas synonym e d 'un ifo rm ité  m a is e lle  im p lique  une ce rta ine  to lé rance. Nous 
som m es parfo is trop a ttachés à nos o r ig in a lité s  p e rsonne lle s  et com m unauta ires. Cependant nous devons 
nous écarter d 'une  ce rta ine  trad ition  a rm én ienne  trop inh ib itr ice , nous appuyer sur notre tem péram ent p rag ­
m atique et nos qua lité s  créa tr ice s  en adaptant notre action  : la fra n c ise r en France.

So ixan te  années après l'a rr ivée  en France des rescapés du génocide, le prob lèm e a rm én ien  a peu évolué. 
L 'é rection  d 'une structure un ita ire  est une nécess ité  v ita le. Le Com ité  de L ia ison  des A sso c ia t io n s  A rm é ­
n iennes des Bouches-du-Rhône est encore  une tim ide  réa lité , dont l'a c tion  et l'e fficac ité  sans le sou tien  de 
TO U S  les A rm én ie n s  restera mythique.
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Vainqueur malgré lui

,. mai des suites d’un

C ’était un phénomène de la nature, 
comme le geiser du parc de Yellowstone. 
Trapu, le nez aquilin , l ’oeil noir, une 
moustache énorme. Ses mots ja illis ­
saient. Il pouvait écrire une longue nou­
velle comme /’Audacieux Jeune Homme 
au trapèze volant en moins d ’une heure 
et un classique du théâtre américain 
comme le Temps de votre vie en six 
jours.

Il ne s’arrêtait jamais. Il écrivait cha­
que matin, puis se baladant avec un ami 
près de la rue Taitbout, où il avait un 
modeste appartement, ou à Fresno, où il 
retourna pour f in ir  ses jours, il se mettait 
à déclamer des anecdotes, des commen­
taires, des ballades qu’ il improvisait. 
Observant une jo lie  femme à New York 
un jour, il se m it à chanter C ’M on -A  M y 
House (Viens chez moi), et toute l’Am é­
rique se mit à chanter la chanson. S’il 
était dans une foule, tout le monde le 
reconnaissait ; sa vo ix  de basse grondait 
au-dessus du bourdonnement de la 
conversation avec parfo is de bruyants 
éclats de rire. Il pouvait remonter le 
moral de tout le monde, excepté le sien, 
car il portait une blessure secrète qui ne 
guérit jamais.

Le père de Saroyan, un immigrant 
arménien, était mort quand le jeune gar­
çon avait tro is ans et sa mère plaça les 
quatre enfants dans un orphelinat pen­
dant cinq ans, tandis qu’elle travailla it 
comme domestique. B ill ne récupéra 
jamais du sentiment de l’abandon, et 
toute sa vie il chercha à trouver l’amour, 
puis à le rejeter : il courtisait le succès 
puis le détruisait. Eco lier intelligent, 
ensorcelé par les livres, il quitta l’école à 
quatorze ans pour travailler dans les 
vignobles, puis dans un bureau de poste 
à San-Francisco. Là, il écrivait. Après 
des années de refus, il vendit une nou­
velle sur un écrivain au destin malheu­
reux, crevant de faim —  /’Audacieux 
Jeune Homme au trapèze volant. Immé­
diatement, il déclara au rédacteur en chef 
de 1՝A tlan tic  M onth ly  qu ’il lu i en enver­
rait trente autres et, le mois d ’après, il en 
avait effectivement écrit vingt-six. Elles 
furent publiées dans les années qui su ivi­
rent et comptent parm i les meilleures 
nouvelles américaines, tel M on nom est 

_ A ram . ______________________________

LE REFUS DU PRIX PULITZER

Des contes naïfs et sentimentaux 
dépeignent de jeunes garçons et des 
hommes et des femmes plus âgés qui ché­
rissent leurs rêves, maintiennent leur 
dignité et trouvent l ’amour dans les pro­
fondeurs de la dépression. Ils faisaient 
v ibrer une corde sensible dans une 
nation troublée. Très rapidement B ill est 
devenu célèbre, le conteur d’histoires le 
plus populaire du pays, et presque aussi­
tôt il commença à rejeter le succès 
comme une malédiction.

Ho llyw ood l’appela, mais Saroyan ne 
put le supporter. 11 se bagarra avec les 
producteurs, les metteurs en scène et les 
critiques. 11 partit pour New York , où il 
s’enferma dans une chambre d'hôtel et 
écrivit le Temps de votre vie en six jours 
(il m in im isait son explo it, disant 
qu’après tout D ieu avait créé l’univers 
dans le même délai). 11 gagna le prix 
Pulitzer, mais le refusa, affirmant que 
des hommes d’affaires ne pouvaient pas 
subventionner des écrivains. 11 vendit 
son premier roman la Comédie humaine 
à M .G .M . pour 60.000 dollars, puis 
essaya de le racheter pour 80.000. Le stu­
d io refusa et le film  fut un grand succès.

Au même moment Saroyan loua un 
théâtre à Brodway et il y produisit et 
dirigea ses propres pièces : Love's O ld  
Sweet Song (l’Am ou r toujours), The 
beautifu l People (Ils sont beaux), Swee- 
ney. Il annonça que quiconque n’était 
pas satisfait pourrait être remboursé à la 
caisse. Peu le firent, les pièces furent bien 
accueillies par le public et la critique. A  
cette époque, en 1943, B ill se maria, 
fonda une fam ille, et partit pour l’armée ; 
il avait trente-cinq ans. Il haïssait l’ar­
mée, et m aintint que cette interruption 
avait, en fait, détruit sa vie. On peut en 
douter puisque son commandant donna 
un congé au soldat Saroyan à Londres 
pour écrire son roman les Aventures de 
Wesley Jackson, que F lam m arion va 
publier cette année.

Ensuite sa carrière déclina. Peut-être 
parce que la vague de prospérité de 
l’après-guerre en Am érique n’avait pas 
besoin de ces contes naïfs à propos des 
petites gens. Il y avait aussi la montée 
d'une critique académique qui deman­
dait une littérature plus compliquée : un 
autre « naïf » de qualité comme Nelson 
A lgren rencontra aussi le dédain de la 
critique. Saroyan commença à boire
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beaucoup et à jouer. Il joua it pour per­
dre. Avec d’autres qui l’ont vu dans les 
casinos, je peux témoigner que, quand il 
avait de la veine, il qu itta it la salle.

Mais, toujours, il écrivait. 11 coucha 
sur le papier des m illions et des m illions 
de mots : des pièces, des souvenirs, des 
essais. Une fraction seulement a été édi­
tée, et cette fraction représente plus de 
quarante volumes. Même le plus faible 
porte l’éclat de l’hum our et de la pénétra­
tion de Saroyan.

A u  total, c’est l’œuvre d’un conteur 
arménien enraciné dans le monde 
moderne. Les grandes œuvres de 
Saroyan font partie pour toujours du 
répertoire américain. Dans ses dernières 
années, il était retourné à Fresno et 
s’était réconcilié avec ses enfants et ses 
amis. Il passa sa vie à essayer de rejeter 
l’amour et la gloire, mais il a fin i comme 
un vainqueur, en dépit de lui-même.

John L. HASS

[Né à Fresno en Californie, le 31 août 1908, dans une 
famille d’Arméniens, Saroyan quitte l’école à 
quatorze ans, devient travailleur agricole puis télé­
graphiste à San Francisco. 11 attire l’attention dès 
son premier recueil de nouvelles, /’Audacieux jeune 
homme au trapèze volant (1934). Sa première pièce 
Mon cœur est dans les Highlands (1939) est aussitôt 
suivie par le Temps de votre vie, qui reçoit le prix 
Pulitzer. Il va de succès en succès, y compris pour sès 
chansons. Au théâtre l’Amour toujours (1940), Ils 
sont beaux (1941), Jim dandy (1947). Ses romans et 
ses nouvelles obtiennent également une grande 
audience: la Comédie humaine (1942), Dear babv 
(1944), Les aventures de Wesley Jackson (1946), 
Rock Wagram (1952), De quoi rire (1953).

A Fresno, où il était retourné à la fin des années 
60, il continuait d’écrire son autobiographie, dont la 
première partie avait été publiée en 1952. Cinq jours 
avant sa fin, il avait appelé l’agence Associated Press 
pour annoncer qu’il était en train de mourir d’un 
cancer et il avait fait sa dernière déclaration en 
demandant qu’elle soit publiée après sa mort : « Cha­
cun doit mourir, mais j ’avais toujours pensé qu’une 
exception serait faite dans mon cas, et maintenant, 
quoi ? » ].
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u n  é v é n e m e n t
Aram Khatchatourian -

un concert
Un concert excep tionne l s 'e s t 

dérou lé  sam ed i 30  m ai 1981, en s o i­
rée, à l ’Opéra de M a rse ille , sur l ' in i­
tia tive  de l'O péra  de M a rse ille  et du 
Cen tre  Cu lture l de l'E g lise  S ts Sahak- 
M esrop . L 'opéra é ta it a rch i-com b le  
pour cette un ique so irée  p lacée  sous 
le haut-patronage de M . G aston  Def- 
ferre , m in is tre  de l'Intérieur.

L 'illu s tre  v io lon ce llis te  Rostropo- 
v itch  y a apporté sa partic ipa tion  au 
nom de l'am itié  qui l'a uni à A . K h a t­
chatourian .

Il a dédié ce concert à la m ém oire  
de son am i, qui, grâce à son adm irab le  
ta len t a fa it resp lend ir le nom  « a rm é ­
n ien»  dans les m ilieux n on -a rm é­
n iens, et s 'e st é levé au n iveau des 
p lus g randes cé léb rité s  par ses succès 
dans le m onde in te rnationa l de la 
M usique.

A van t de fa ire  part de notre op in ion  
sur la partie  m usica le  de ce concert 
g rand iose , il nous sem b le  bon d 'ouvrir 
une pa ren thèse  : il faut tout d 'abord 
m ettre l'a ccen t une fo is  encore  sur la 
v ie  de cet illu stre  com positeur, sur son 
œ uvre, et en pa rticu lie r sur l'im m en se  
et respectab le  effort qu ’ il a poursu iv i 
pour fa ire  conna ître  et pour d iffu se r la 
m usique a rm én ienne  dans le m onde 
entier.

En rappe lant son souven ir, nous 
avons contribué, pour une très 
m odeste  part, à ce travail.

A. Kha tchatou rian  est né à T if lis  le 6 
ju in  1903. A  l'âge de 1 6 ans, il se rend 
à M oscou  pour fa ire  des études de 
physique et de ch im ie .

Cependant, l'am our ardent pour la 
m usique qui le brû le le pousse vers le 
conse rva to ire  de G ueness in e , où il 
cô to ie  des cam arades de c la sse  de 
12 -13  ans. G râce à la vo lon té  tenace 
et in flex ib le , en deux ans, il ra ttrape le 
retard de p lu s ieu rs  années  d 'é tudes 
m us ica le s  avec beaucoup de pe rsévé ­
rance  et de succès. Au  bout de ce 
court laps de tem ps, il c rée  son p re ­
m ie r m orceau, qui est te llem en t 
apprécié , qu 'on  le juge d igne  d 'ê tre  
publié.

Puis, il est accepté au conse rva to ire  
Tcha ïkovsky  où il attire, dès le p rem ie r 
jour, l'a tten tion  de ses professeurs.

Les p rem iè re s  de Kha tchatou rian  
portent déjà le germ e n a issan t de son 
ta len t de com positeur.

Il te rm ine  se s  études m us ica le s  
avec un éc la t excep tionne l : l'in te rp ré ­
ta tion  de sa p rem ière  sym phon ie  lui 
apporte un im m ense succès p e rson ­
nel, et, ce qui est m ieux encore , 
en thous iasm e l'aud ito ire  de ses p ro ­
fe sseu rs  très ex igean ts en m atiè re  
m usica le .

Le nom de Kha tchatou rian  figure en 
lettre d 'or sur le tab leau d 'honneu r de 
m arbre, à côté des com pos iteu rs  il lu s ­
tre s  te ls  que : Tchaïkovsky, R achm an i- 
noff et Chostakov itch , au con se rva ­
to ire  de M oscou.

Le nom de Khatchatou rian  est trè s  
in tim em en t lié  à l'h is to ire  de la m us i­
que a rm én ienne  : au cours des s iè ­
c les, le peuple a rm én ien  a eu de nom ­
breux m us ic ien s, com positeu rs. 
Cependan t Kha tchatou rian  occupe 
parm i eux, de m êm e que Kom itas, une 
p lace p riv ilég iée .

Il est lié  à l'h is to ire  de la m usique du 
peuple a rm én ien , m a is auss i à ce lu i 
de l'U n io n  Sov ié tique, et du m onde 
en tie r : ca r les œ uvres de l'illu s tre  
com positeu r son t répandues parm i un 
large audito ire, auss i b ien dans le 
m ilieu  a rm én ien  que dans le reste du 
monde.

Il n 'e st pas exagéré de d ire  qu 'il 
n 'ex is te  pas un seu l pays où ne 
résonne un concerto  pour p iano de 
Khatchatou rian , ou un des concertos 
pour v io lon  et v io lo n ce lle s  créés en 
1941, les sym phon ies (1re, 2e et 3e) 
créées en 1946, les ba lle ts  de 
«G ayane»  et « Spa rtacu s»  créés en 
1943.

D ésorm a is, il n 'y  a p lus un seu l p ia ­
n iste  en herbe qui ne co nna isse  sa 
« sona tin e»  ou sa «toccata».

Ce com pos iteu r de réputation  m on ­
d ia le  n 'a pas été seu lem ent un c réa ­
teur, il s 'e s t consacré  à des en tre ­
p rises soc ia le s , il a été un très bon 
m aître.

En A rm én ie , de nom breux jeunes 
com pos iteu rs  ont p ris l'a rt d 'A . K ha t­
cha tou rian  com m e ligne  de condu ite  : 
cet art est en apparence un iverse l, 
m a is au fond  il est nationa l.

Pour ses c réa tions, Kha tchatou rian  
pu ise ce rta in s  é lém en ts dans les fo l­
k lo res a rm én ien , aze rba id jana is  ou 
géorg ien, et les fond dans un m oule 
de m usique u n ive rse lle  de très haut 
n iveau.

Com m e nous l'a vons dit, K h a tch a ­
tourian  est une des figu res le s  plus 
im m orte lle s  dans l'h is to ire  de la m us i­
que a rm én ienne . Pour com prendre  le 
trava il qu 'il a accom p li en ce sens là et 
en app réc ie r la valeur, il nous faut 
fa ire  un p a ra llè le  en tre  Kha tcha tou ­
rian  et Kom itas.

Kom itas a sa c r if ié  sa vie pour 
re cu e illir  et pu rifie r les chan ts  a rm é ­
n iens et leur redonner vie. Inspiré du 
m êm e souffle , Kha tchatou rian  a e n r i­
ch i la m usique a rm én ienne , l'a 
rehaussé  et l'a étendue à toute l'h u ­
m anité.

La m usique a rm én ienne  a germ é
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Rostropovitch
inoubliable

Les photos illu s tran t cet a rtic le  ont été prises tors des répétitions en vu du Concert donné en !9 7 6  dans la Principauté de Monaco.
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avec Kom itas, e lle  a fleu ri avec Khat- 
chatourian . De sa m a in  bén ite Kom i­
tas a posé les fondem en ts  d 'une  m us i­
que a rm én ienne  sc ien tifique, 
Khatchatou rian  l'a d iffu sée  dans le 
m onde entier.

Le thèm e des c réa tio n s  de Kha tch a ­
tourian  a été « la Rena issan ce  de l 'A r ­
m én ie  » qui a trouvé sa p le in e  p e rson ­
n ifica tion  dans ses concertos pour 
p iano, v io lon s et v io lon ce lle s , et ses 
ba lle ts  « Ye rtchangou tioun  » (bonheur) 
et « G ayane ».

Kha tchatou rian  a toujours été un 
ardent dé fenseu r des g rands idéaux 
de l'hum an ité  fe rm em ent conva incu  
de la liberté  de l'hom m e.

Dans son ba lle t «Spartacus» , le 
grand com positeu r exp rim e cette foi 
et ces sen tim en ts  par ce s  m ots: 
«Com m e Spartacus, je me su is  tou ­
jours sen ti concerné  de près par notre 
époque agitée, nos lu ttes con tre  l'o p ­
p ression  sous que lque form e qu ’e lle  
soit, con tre  le co lon ia lism e , ou par la 
lutte de tous les peup les opprim és» .

Khatchatou rian  a toujours été 
soc iab le , hum a in  et charitab le . Dans 
son oeuvre, le s  é lém en ts  de la nature 
fo isonnen t dans un m onde de jo ie  et 
de bonheur. Il a im e  le so le il ardent, 
les cou leurs des som m ets et les 
ravins, toutes les beautés de la nature.

Nous re trouvons tout ce la  dans ses 
concertos pour v io lon .

Sa d ispa rit ion  a été une te rrib le  
perte, non seu lem ent pour le peuple 
arm én ien , m a is auss i pour le monde 
entier, car il a été une des fie rté s  de 
l'hum an ité  toute entière.

V o ic i dépe in te  en que lques tra its  la 
noble figure que nous avon s évoqués 
à l'O péra , avec la pa rtic ipation  du 
cé lèb re  v io lo n ce llis te  Rostropovitch  et 
l'o rchestre  de l'O pé ra  de M a rse ille  
d irigé  par D iego M asson .

Nous avons d 'abord  écouté la 2e 
sym phon ie  de Khatchatou rian . Au 
cours de l'exécu tion , l'o rchestre  a 
su iv i a tten tivem ent chacun  des s ignes 
du che f et s 'e st app liqué  à donner au 
m orceau l'âm e  exigée par Kha tch a ­
tourian.

Il faut noter l'in te rp ré ta tion  réuss ie  
de l'o rchestre , et en particu lie r, l'h a r ­
m onie, la se n s ib ilité  e t la p ré c is ion  du 
rythm e dans les groupes d 'in s tru ­
m ents à cordes.

Il se ra it in juste  de la cons idé re r d 'un 
regard p lus acerbe, é tan t donné qu'à 
notre co nn a issan ce  il la joua it pour la 
p rem iè re  fois.

Cette création  porte une supe rfi­
c ie lle  em pre in te  un ive rse lle , m a is au 
fond, e lle  est m arquée par le fo lk lo re  
azerba ïd jana is , géorg ien  et p lus p a rt i­
cu liè rem ent, par le fo lk lo re  a rm én ien .

Ce fut pour D iego M asson  et l 'o r ­
chestre , une réuss ite  vé ritab le  et fort 
belle.

Leur su ccès fut encore  p lus grand et 
p lus m arqué dans la « M asca rade  » de 
Khatchatou rian , où nous avons été 
frappée par les groupes d 'in s trum en ts  
à cordes, leur in tona tion  pure et leur 
in terp réta tion  vivante.

Le «c lou»  de la so irée  a été sans 
con teste  la « Rapsod ie  » de K h a tch a ­
tourian , qui est un des m orceaux les 
p lu s d iffic ile s, m a is  auss i un des p lus 
beaux. Il est m arqué du sceau  de tous 
les fo lk lo res que nous avons c ité s  p ré ­
cédem m ent. Ce m orceau  déjà g ran ­
d io se  par lu i-m êm e, est devenu 
encore  p lus beau avec le so lo  de l'é m i­
nent v io lo n ce llis te  Rostropovitch , s in ­
cè re  am i de Khatchatou rian . Des sons 
tantôt doux, tantôt forts, m a is  toujours 
agréab les, ont réjoui nos sens. L 'i l lu s ­
tre v io lon ce llis te  a opté pour un 
rythm e très rap ide  pour ce m orceau 
com plexe, m a is adm irab le .

Il s 'e st e ffo rcé  d 'am ene r cette 
oeuvre mer ve ille u se  de son am i in tim e 
à un degré suprêm e par son in te rp ré ­
tation, sa  sen s ib ilité , l'e xactitude  et la 
sen s ib ilité  des accen ts, la fra îcheu r de 
sa langue m usica le , et par la ferveur 
et l'en thous ia sm e  in épu isab le s  qui 
l'hab itent.

Il a atte in t son but avec beaucoup 
d 'a isance . Il ne s 'e st pas conten té  de 
jouer sa p a rtie : tantôt il a chan té ; 
tan tô t il a d ir igé  le s  au tres parties de 
l'o rchestre . C 'est une preuve de son 
in tégra tion  p rofonde et parfa ite  à
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cette œ uvre, et de l'am ou r qu 'il appor­
ta it pour ré a lise r son desse in .

Il é ta it agréab le , non seu lem ent de 
sen tir la fo rce  d 'axécu tion  de Rostro- 
povitch  et de v ib re r avec lui, m a is 
auss i de su iv re  ses ém otions re flé tées 
sur toute sa phys ionom ie .

Nous pouvons tous app laud ir ce 
grand a rtis te  qui dans  son  exécu tion  a 
gardé p résen te  l'âm e  de Khatchatou-

rian  et y a uni la s ienne
En réponse  aux app laud issem en ts 

in te rm inab les , Rostropovitch  a joué 
en « b is» : la «Sa rabande»  de Bach, 
en m ém oire  à Khatchatou rian .

Le cé lèb re  v io lo n ce llis te  a de nou ­
veau hypnotisé  tous les aud iteurs 
dans ce court m orceau.

Puis, pour les sa tis fa ire , à la su ite  de 
leu rs app laud issem en ts dé liran ts.

Rostropovitch  a joué la de rn iè re  partie 
de la « Rapsod ie  ».

L 'o rchestre  et son che f D iego M a s ­
son on t accom pagné ce f in a l avec 
succès.

Nous ad re sson s  notre re co nn a is ­
sance  et nos rem erc iem en ts  à ce m e r­
ve illeux  v io lo n ce llis te  qui a fa it re s ­
su sc ité  Kha tchatou rian  durant 
que lques heures.
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Rostropovitch admirant le portrait de S.S Vaskert I er. Catholicos et patriarche suprême de tous les Arméniens.
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La messe-oratorio 
du maître-----

Ara Bartevian 
en deux disques

Le 13 novem bre 1979, la m esse- 
o ra to rio  de M a ître  Bartév ian  exécutée 
dans l'é g lise  de la T rin ité  à Paris ava it 
sou levé un réel en thous iasm e dans le 
m onde de la m usique.

Nous venons d 'avo ir l'ag réab le  
su rp rise  de vo ir para ître  cette oeuvre 
en deux d isques d 'ap rès un en reg is ­
trem ent réa lisé  par Rad io -F rance  en 
l'é g lise  de la T rin ité  le jour du concert.

Sur la pochette, trè s  suggestive, 
son t reprodu ites une im age rep ré sen ­
tan t un sa in t en p riè re  et le tableau de 
Jé rô m e  Bosch  « Le portem ent de 
cro ix» . Ces deux im ages ont un rap­
port é tro it avec l'œ uvre : le cô té re li­
g ieux et le m artyr des A rm én iens . En 
effet, ces d isques, d istribués par 
Vogue, son t déd iés à la m ém oire  des 
A rm é n ie n s  v ic tim es des m assacres 
perpé trés par les Turcs. C 'est pour 
é te rn ise r le souven ir de ces m a lheu ­
reux que le com positeu r a eu l'idée  de 
crée r cette œ uvre, laque lle  est le 
résu lta t d 'un  trava il de longue ha le ine.

« La figu re  cen tra le  de l'œ uvre  est le 
chœ ur », d it le com positeu r ; m a is une 
r iche  partie  o rchestra le  destinée  à 
une partie  de sou tien  de la partie p r in ­
cipa le , d 'une  part et d 'au tre  part, la 
d ive rs ité  des tona lité s  des m orceaux 
com posan t l'œ uvre  ajoute un charm e 
réel et év ite  le ca ractè re  m onotone et 
ennuyeux du chant grégorien. Une 
autre pa rticu la rité  dé te rm inan te  de 
l'œ uvre  est le revêtem ent harm on ique 
trè s  s im p le  m a is raffiné. Q uant au 
rythm e, le tem po du chan t g régorien  
n 'e s t pas app liqué avec ra ison  l'idée  
na ïve  de la piété par la len teur est, 
se lon  le com positeu r, révolue.

L 'appa rit ion  de cet a lbum  devra it 
favo r ise r am p lem ent la d iffus ion  de 
cette m esse  à l'é ch e lle  in te rnationa le . 
C 'e s t un en reg is trem ent réussi d 'une 
œ uvre trè s  agréab le à l'écoute. Une 
heure quaran te  m inu tes de re cu e ille ­
m ent et de sub lim ation  font co n cen ­
tre r notre pensée  sur la vie sp ir itue lle  
en un dé tachem ent de toute p réoccu ­
pation  te rrestre  ; il s 'en  su it une 
con tem p la tion  et une m éd ita tion  
quas i-re lig ieuses.

M a ître  Ba rtév ian  et se s  am is  m é ri­
ten t nos fé lic ita t io n s  pour l'a c co m p lis ­
sem ent de ce g igan tesque  travail. 
Nous souha iton s une large d iffus ion  
de ces d isques qui a ide ra it à la pub li­
ca tion  de la partition  de cette œuvre.

H. A R S E N IA N
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un pèlerinage en Roumanie
V՜aux Monuments 

et aux Eglises Arméniennes 
ainsi qu'aux églises 

et monastères orthodoxes

N4 /d u  28 août au il septem bre 1981

un pèlerinage en Bulgarie 
aux Monuments 

et aux Eglises Arméniennes 
ainsi qu'aux églises 

et monastères orthodoxes

C e  pè lerinage auquel prendront part des Parlem enta ires França is, 
sera  an im é par Gérard STEPHANESCO.
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C e  pè lerinage auquel prendront part des Parlem enta ires F rança is, 
se ra  an im é par Gérard STEPHANESCO.
Des reportages de !a TV seront effectués à cette occasion.
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ASSEMBLÉE ARMÉNIENNE D’AMÉRIQUE

Les membres du Congrès 
applaudissent les actions 
du Concile de l’Holocauste

Le discours de Moumdjian 
indu dans les enregistrements du Congrès
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Washington, D.C., le 5 mai 
1981. — Les représentants
Coelho et Derwinski félicitent le 
concile en souvenir de l'holo­
causte pour sa décision du 30 avril 
1981 de reconnaître le 1er géno­
cide du 20e siècle et d'incorporer 

■ " l'expérience arménienne dans ses 
? programmes.
£ « Monsieur le Président, il y a

deux jours, moi et nombre de mes 
° collègues, avons saisi l'opportu­

nité d'attirer l'attention sur la 
commémoration du jour des mar- 

 ̂ tyres arméniens. Il est vraimentO
g satisfaisant de se tenir près de 
~ vous, deux jours plus tard afin 
" d'intimer formellement au concile 

en souvenir de l'holocauste armé-
0 nien, d'inclure le génocide armé- 
g nien dans ses programmes.

Comme nous observons le jour 
3 du souvenir en tribu à ces 

hommes, femmes et jeunes gens 
qui furent les innocentes victimes 
des horribles crimes contre l'hu- 

- manité à cause de leur nationalité, 
t  préférences religieuses ou convic- 

 ̂ tions politiques, nous félicitons le 
. concile de l'holocauste pour sa 

reconnaissance du rôle que le 
3 génocide arménien a joué dans le 
<=■ processus final qui aboutit à l'ho-
փ locauste de quelque six millions de
1 J u i f s .
խ C'est mon souhait, et je sais que 
o c'est celui de tous les hommes 
շ civilisés que des atrocités telle que

le Génocide arménien et l'Holo­
causte des Juifs ne recommen­
cent. Fort heureusement, notre 
reconnaissance de ces tragédies, 
à travers les jours du souvenir, 
renforcera l'humanité de l'homme 
envers l'homme ».

L'Honorable Tony Coelho

« Monsieur le Président, je 
voudrais me joindre à mes collè­
gues pour rendre un hommage 
particulier à la mémoire des 
hommes, femmes qui furent d'in­
nocentes victimes de l'extrême 
brutalité de l'holocauste et ceux 
qui furent impitoyablement mas­
sacrés par les gouvernements 
tyraniques et implacables maintes 
fois dans l'histoire.

Ce mardi, nous avons commé­
moré l'anniversaire du génocide 
arménien qui est le résultat de 
l'effort systématique de l'empire 
ottoman d'exterminer les chré­
tiens arméniens depuis 66 ans. 
J'ai soutenu l'insertion de ce tra­
gique pionnier de l'holocauste 
dans les activités commémora­
tives projetées par le concile du 
souvenir de l'holocauste, j'appré­
cie également que ce tragique 
événement soit reconnu par le 
concile.

En commémorant ces journées 
du souvenir, nous rappelons au 
monde son indifférence à l'égard 
du Génocide arménien cette

même indifférence qui a conduit 
Hitler à citer ce génocide comme 
un précédent et comme une justi­
fication de ses propres crimes. 
Aujourd'hui, nous nous remémo­
rons avec chagrin, les millions 
d'hommes et de femmes qui 
furent torturés, affamés et assas­
sinés à cause de leur nationalité, 
leurs convictions politique et reli­
gieuse. Nous les commémorons 
avec la détermination que ce 
genre d'horrible tragédie ne sera 
jamais oublié.

Soutenu par l'espoir et la foi, les 
survivants de l'holocauste ont 
conservé leur identité et leur fierté 
l'existence d'un muséum améri­
cain en souvenir de l'holocauste 
conservera les traditions et les 
souffrances des Juifs, Arméniens, 
Slaves, Gitans et d'autres qui 
furent victimes d'abominables 
exécutions. Cela nous procure 
l'espoir que l'avenir, un jour, com­
pensera en grandes partie, les tra­
gédies du passé ».

L'Honorable Edward Derwinski

Le représentant Chip Pachayan 
présente le texte complet du dis­
cours de M. Set Momdjian aux 
membres du Concile américain en 
souvenir de l'holocauste dans les 
enregistrements du 30 avril 1981.

Monsieur le Président, chaque 
24 avril, le peuple arménien de 
par le monde observe le jour des
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Martyres en reconnaissance des 
massacres arméniens et plus lar­
gement celle de la dignité de cha­
que être humain dans le monde. 
Conséquence des événements 
sordides, quand des dictateurs 
tentèrent l'extermination entière 
d'un peuple en particulier nous 
rappelle que le massacre armé­
nien comme le 1er du 20e siècle, 
nous ne pouvons affirmer que 
l'avenir ne nous réservera pas 
pire.

Il est par conséquent plus 
approprié que le concile en souve­
nir de l'holocauste donne sa totale 
adhésion au fait que les événe­
ments arméniens sont les 1ers de 
ce siècle. Ce point de vue est 
mieux défendu par M. Set Momd- 
jian, ancien représentant des E.U. 
à l'O.N.U., dans un discours 
adressé au concile américain en 
souvenir de l'holocauste.

L'Honorable Chip Pachayan

Remarques au concile améri­
cain en souvenir de l'holocauste 
par S. Momdjian :

Les massacres arméniens, 
aujourd'hui admis comme le 1er 
génocide du 20e siècle auraient dû 
être les derniers. Le monde a-t-il 
exprimé son indignation par des 
actions effectives contre l'auteur 
de la perpétration ? Les civilisa­
tions de l'Ouest ont-elles respecté 
la promesse solennelle faite à la

nation arménienne? Sans tout 
cela l'holocauste n'aurait pas eu 
lieu. Hitler n'aurait pas pu 
énoncé : « Qui parle de nos jours 
de l'extermination des Armé­
niens?» Cependant, l'indignation 
mondiale a fait rapidement place à 
l'indifférence mondiale. Tragique­
ment, le sacrifice arménien, de la 
moitié de sa population en Turquie 
ottomanne, est devenu le proto­
type du génocide pour les atrocités 
qui suivirent.

Ils étaient quelques-uns à l'épo­
que, à comprendre la signification 
de l'expérience arménienne. De 
ceux-là, notre peuple se souvient 
avec gratitude de l'Embassadeur 
Henry Morguenthau, un infatiga­
ble croisé qui s'insurgea contre les 
horreurs d'un assassinat de 
masse prémédité et Rabbi Ste­
phen S. Wiso, un extraordinaire 
humaniste qui lutta pour sauver 
ceux qui survécurent.

Seulement 20 ans plus tard, la 
leçon non apprise, l'holocauste 
commença. Les quelques-uns qui 
étaient au courant et qui s'inquié­
taient, furent engloutis par la mul­
titude de ceux qui ne savaient pas, 
ou pire, qui savaient et restaient 
indifférents. L'élimination de 6 
millions de Juifs, n'a pas eu lieu 
dans le secret. Le monde s'est 
insurgé de nouveau contre ce 
qu'Hitler appelait la solution 
finale.

Notre président Elie Wiesel a 
déclaré dans le rapport de la com­
mission de l'holocauste adressé 
au président, « Dans le malheur, 
l'indifférence au malheur, engen­
dre le malheur. La neutralité aide 
toujours le tueur, non la victime».

Les survivants de nos tragédies 
et des tragédies des autres peu­
ples qui ont souffert des persécu­
tions inégalées, nous inspirent 
dans notre mission de prévenir 
toute récidive. Aujourd'hui nous 
entamons un processus qui fera 
d'un peuple qui a souffert, un peu­
ple qui ne souffrira plus. Il est 
d'une importance vitale pour tous 
les Américains de se souvenir, de 
comprendre et de rester vigilant.

A Yad Vashem dans Jérusalem, 
sont inscrits les prophéties du 
Baal Shem Tov, le fondateur de 
l'hassidisme, qui dans son ensei­
gnement de l'espoir dans le dés­
espoir, dit, « la mémoire est le 
secret de la rédemption ».

Pour conclure, je voudrais vous 
faire part des remarques de Mon- 
roe Fredman dans un discours 
adressé à la communauté armé­
nienne le 24 avril 1 980, qui traduit 
si bien l'esprit de notre effort.

« En cherchant à commémorer 
ceux de notre peuple qui ont souf­
ferts et péris, nous sommes soli­
daire non seulement d’eux, mais 
de chacun des autres et de toute 
l'humanité ».

ETS A R A K ELIA N
M ANUFACTURE DE VÊTEMENTS

56, rue Thiers 
84000 AVIGNON
Tél. (90) 86.54.59
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...Nouvelles brèves
---------------- « A S B A R EZ »  —  30.4.81 ____________

L'attaque d'un 
quartier arménien en 

Iran
Nor Chougha : de rn iè rem ent des 

in connus ont attaqué les hab ita tions 
a rm én ienne s  de Nor Chougha avec 
une rare v io lence. Des fo rces de l'o r ­
dre p résen tes pour protéger les v ic ­
tim es ont à leur tour effectué des 
con trô le s  dans les foyers a rm én iens  
et procédé à l'a rre sta tion  de nom ­
breux A rm én iens . Se lon  les de rn iè res 
nouve lles, on libé re ra it peu à peu les 
A rm én ie n s  arrêtés.

_____________« A B A K A »  —  9.5.81 _____________

Inauguration de la 
Maison de la Culture 
Alex Manouguian à 

Toronto
En fin  l'A s so c ia t io n  Paricortzagan  

de Toronto réa lise  un rêve si long ­
tem ps ca rre ssé  en inaugurant la M a i­
son de la Culture de Ho .Pen.E t.M en . 
A le x  M anougu ian  le 5 mai 1981.

En effet, ce lle -c i va non seu lem ent 
deven ir le foyer de nos luttes pour 
notre a rm én ité , m a is éga lem ent une 
éco le  pour nos en fan ts, un sanctua ire  
de notre pa trim o ine  héréd ita ire , m a is 
surtout un sym bo le  de notre identité 
h istorique.

f u r a n e  m m  or
« w m  (HW. gswveuir ma»
m t «u«cHseMK w m m  ա տ
տ ա  « Ո » » է  ա> a m m  a i»

« A B A K A »  —  9.5.81

L 'A sso c ia t io n  des M is s io n n a ire s  
a rm én ien s  a le regret de vous a nn o n ­
cer que M . H rant Guze lyan , d irigean t 
de l'é g lise  évangé lique a rm én ienne  
de G ued ik  Pacha et d irecteur de la 
M a ison  des Je u n e s  d 'Istanbul a été 
arrêté le 25 février.

Il a tout d 'abord été em prisonné  
dans des cond it ion s atroces, m a is 
nous app renons avec sou lagem ent, 
qu 'ac tue llem en t il se trouve sous le 
con trô le  des autorités m artia le s  et que 
de la sorte ses cond it ion s de dé ten ­
t io n s  son t m e illeu res.

Ghevond Alichan 
160e anniversaire de 

sa naissance
Ghevond A lichan , un illu s tre  rep ré ­

sen tan t du gén ie a rm én ien , est né en 
1820  à Istanbul. En 1832, il se  rend à 
V en ise  pour parfa ire  sa cu lture dans la 
congrégation  M ekh ita rian . Il en 
dev iendra  m em bre o ff ic ie llem en t en 
1840. S e s  voyages le condu isen t dans 
tous les pays d 'Europe m a is jam a is  en 
A rm én ie . De 1872  à la fin  de sa v ie  il 
v it à V en ise  sur l'île  de Sa in t-Laza re  
où il m eurt en  1901 à l'âge de 81 ans.

Sa ca rr iè re  litté ra ire  débute par 
que lques e ssa is  et surtout des poé ­
s ies. Les p rem iè res reche rches et t ra ­
ductions de ce polyg lotte vo ien t le jour 
dans le jou rna l «Pazm avep »dès 1843.

En 1886, l'A cadém ie  fran ça ise  lui 
a ttribue la Légion d 'honneur. L 'année  
su ivan te , A lic h a n  est élu m em bre 
d 'honneu r et docteur de la Socié té  
A s ia t iq u e  en Italie. M em bre  d 'h o n ­
neur de l'U n io n  archéo log ique  de 
M oscou  en 1894. M em bre  é tranger 
de l'A s so c ia t io n  archéo log ique de 
Petersburg en 1896. A lich an  est élu 
m em bre d 'honneu r et docteur de 
l'A cadém ie  de lena en 1897.

En 60  années de recherches, A l i ­
chan , ce polygraphe de gén ie , nous 
lègue quelque 45  vo lum es qui son t 
autant de tém o ignages de son ta len t 
et nous em m ènen t à la conv ic tion  
qu 'il é ta it un des g rands sc ien tif iques  
du 19e siècle .

___________ « A R M EN IA  » —  6 .5 .81_____________

Lors du concours ph ilha rm on ique  
in te rna tiona l des oeuvres du com po ­
s iteu r Frédéric  Chop in  qui eu lieu à 
M oscou  avec la pa rtic ipation  de 36  
pays et de 149  cand idats, la tro is ièm e  
m arche du podium  a été attribuée à un 
A rm én ien .

En effet sept des va inqueurs du 
concou rs é ta ien t issu s du co n se rv a ­
to ire  de M oscou. Le p rem ie r é ta it un 
jeune V ie tn am ien , M . Ta ï Son Dang, 
la seconde , M lleTatiana Chabanova et 
la tro is ièm e  p lace a été attribuée à M. 
Haroutioun Papazian.

Dro Kanayan
Dro Kanayan  est né en 1884  à Igdir 

dans le s  p la in e s  du M on t A ra ra t. Il 
com m ence  des études dans un gym- 
nasium  sov ié tique qu 'il qu itte pour 
ren tre r à l'é co le  m ilita ire  russe. En 
1905, dès la p rem ière  attaque des 
Turcs con tre  les A rm én iens , il qu itte 
son un ité  d 'a ffecta tion  pour m ener 
avec que lques hom m es une lutte 
séparée  contre  l'envah isseu r.

En 1907 , il se  d istingue  en tuant un 
généra l russe, A lexand re  A vask in , qui 
s 'é ta it illu stré  par le m assacre  de p lu ­
s ieu rs  v illages  a rm én iens. M a is  
quand la p rem ière  guerre m ond ia le  
éc la te , Dro s 'a llie  aux Russes, prend le 
com m andem ent des brigades de 
vo lon ta ire s  a rm én iens. Quand en 
1918, l'a rm ée  russe se retire  du 
con flit, Dro reste seu l à la tête de ses 
troupes. M a is  avec l'a ide  des brigades 
de Keri et de Ham azasb, il rem porte la 
ba ta ille  de Bachabarran , en 1919, 
parvenant a in s i à repousser l'ennem i. 
Durant les années  de 191 5 à 1920, il 
occupe le poste de che f des a rm ées de 
la jeune République A rm én ienne  
Libre.

Quand les Russes et les Turcs a tta ­
quent con jo in tem en t l'A rm én ie , Dro 
est envoyé à nouveau sur le front, où, 
lui et se s  hom m es se battent com m e 
des lion s  et ne concèden t pas une 
seu le  p a rce lle  de te rra in  à l'ennem i. 
M a is  à l'in té rieu r, des A rm én ie n s  
com m un istes , avec l'a ide  de l'a rm ée 
rouge, renve rsen t le gouvernem ent en 
p lace.

A p rè s  s 'ê tre  rendu à M oscou , Dro 
passe  les de rn iè re s années de sa v ie 
dans la com m unauté  a rm én ienne  du 
M oyen -O rien t. Sur l'in v ita tio n  du 
départem ent de la guerre des Etats- 
Un is, Dro se rend aux U S A  une p re ­
m iè re  fo is, pu is s 'y  in s ta lle  d é fin it iv e ­
m ent à pa rtir de 1950. Ap rè s quelques 
années  de vie ca lm e  et pa is ib le  il 
s 'é te in t, succom ban t à une très lo n ­
gue m a lad ie  le 8 m ars 1956.
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------------------ « A B A K A »  —  2.5.81 -------------------

Le tunnel Arpa Sevan
A  la fin  du m ois de rn ie r a eu lieu 

l'in augu ra tion  du tunne l A rpa -Sevan . 
La construction  de ce tunne l a débuté 
il y  a 17 ans dans le but d 'év ite r le 
déc lin  du n iveau d 'eau du lac Sevan, le 
p lus grand lac de haute a ltitude d'eau 
douce du monde.

Pour cette construction  de p lus de 
48  km, des experts ont dû lutter contre 
les ava lan ches de p ie rrres, les é je c ­
t io n s  de gaz, les chutes d'eau chaude 
et une très haute p ress ion  m on ta ­
gneuse a tte ignant 4 00  tonnes par 
m ètre carré.

Dès sa m ise  en serv ice , le tunne l 
fou rn ira  de 2 50  à 2 7 0  m illio n s  de 
m ètres cubes d 'eau , provenant du 
fleuve A rpa. A in s i, en l'an  2000, le 
n iveau des eaux du lac Sevan  aura 
rem onté  de 4  à 5 m ètres. D 'a illeu rs, 
un parc nationa l a été é tab li autour du 
lac pour la protection  de « l'Ichkan », la 
tru ite légenda ire  du lac.

Le lac Sevan  couvre une superfic ie  
de 1 ,315 km carré, et se trouve à une 
a ltitude de 1 ,903 km au-dessus du 
n iveau de la mer.

LE LAC SEVAN ET 
L'EQUILIBRE 

ECOLOGIQUE
Le 21 mars 1981, les eaux de 

la rivière de montagne Arpa 
furent dirigées par un tunnel de 
48 kilomètres vers le lac de 
Sévan. Ce jour s'accomplissait le 
rêve du peuple arménien, sauver 
le lac de Sévan dont depuis des 
dizaines d'années les eaux don­
naient la lumière et assuraient la 
récolte, contribuaient à faire naî­
tre de magnifiques villages et 
villes, des géants de l'industrie et 
des jardins florissants.

vers la fin  des années quarante, 
l'in dustr ie  et l'ag ricu ltu re  d 'A rm én ie  
connu ren t un esso r im pétueux; c 'est 
a lors que la pénurie  d 'eau et d 'énerg ie

é lectrique  se fit ressen tir. Et dans ces 
années p réc isém ent, il fut décidé de 
constru ire  su r la r iv iè re  de Razdan 
(unique cours d'eau qui s 'é cou le  du lac 
de Sévan) une cascade  de cen tra le s  
hydrau liques et d 'u t ilise r le s  eaux de 
ce lac de haute m ontagne pour ir r i­
guer des m illie rs  d 'hecta res de te rres 
fe rt ile s  de la va llée  d 'A ra ra t su je ttes à 
la séche resse . Les cen tra le s  h yd rau li­
ques sur le Razdan qui produ isen t 
environ  2,5 m illio n s  de kW h d 'énerg ie  
é lectrique  par an perm iren t à l'A rm é ­
n ie sov ié tique de se ranger parm i les 
p lus g rands producteurs d 'é le c tr ic ité  
par hab itan t de la p lanète. Or, le 
n iveau du Sévan, cette « mer d 'A rm é ­
n ie»  s i u tile  aux hom m es, com m ença 
à ba isse r de façon  catastroph ique. Sa 
supe rfic ie  d im inua de cen t k ilom ètres 
carrés, et le n iveau de l'eau ba issa  de 
19 m ètres. L 'équ ilib re  éco log ique du 
lac fut troub lé, la quantité  de po issons 
d im inua  sens ib lem ent, quelques 
espèces d 'o iseaux aquatiques d isp a ­
rurent. Le peuple a rm én ien  décida 
de rendre sa «dette» au Sévan. De 
nom breuses p ropositions fu ren t p ré ­
sen tées pour le sauver. Les s c ie n t if i­
ques et les constructeurs d 'A rm én ie  
cho is iren t peut-être la m éthode la 
p lus d iffic ile , m a is auss i la p lus e f f i­
cace, ce lle  de percer un tunnel hyd ro­
techn ique  dans la cha îne  de m on­
tagnes de V a rd én iss  et de d ir ige r le lit 
de la riv ière d 'A rpa  vers le Sévan.

La so lu tion  techn ique  de la 
construction  du tunne l A rpa -S évan  
est unique, d it au co rrespondan t de 
l'A P N  Ab ram  Sa rk iss ian , che f de la 
d irection  d'« A rpasévan stro i ». Les 
sp é c ia lis te s  é tab liren t que le fonçage 
aura it p ris 83  ans aux constructeurs. 
Tand is que l'eau du lac ba isse chaque 
année. Il fut a lo rs  décidé de percer sur 
la vo ie  du tunne l quatre m in es  et de 
m ener les travaux sur onze chantie rs. 
Il y a qu inze ans, d it A b ram  S a rk is ­
s ian , à 2 .630  m ètres d 'a ltitude au- 
dessus du n iveau de la m er apparut 
une cité  ouvriè re  et le fonçage des 
p rem iè re s m ines fut attaqué. Ce tu n ­
nel n 'a  pas son éga l dans la pratique 
m ond ia le  de construction  des tunne ls  
pour son étendue, sa profondeur, la 
longueur des chantie rs, les cond it ion s 
géo log iques extrêm em ent co m p li­
quées de m ontagnes. B ien  des d if f i­
cu ltés guetta ient le s  ouvrie rs d 'a van ­

cem ent sur leur chem in  : c ra tè res de 
vo lcan s é te in ts, d is lo ca tio n s  te c ton i­
ques, chu tes d 'eaux sou te rra ines, 
eaux th e rm a le s  et re jets de gaz. La 
tem pératu re  é ta it toujours é levée 
dans le tunne l a in s i que le n iveau 
d 'hum id ité .

Or, les d ifficu lté s  ont été su rm on ­
tées. L 'A rm én ie  a résolu un de ses 
p lus g rands p rob lèm es, p réserver le 
lac de Sévan  pour les généra tion s à 
ven ir. Tel un co llie r de perles, b rillen t 
le s  rivages du Sévan , une des p lus 
g randes sou rces d'eau potable qui se 
situe  à la latitude de la zone des 
déserts, un ique grand réservo ir natu ­
rel d 'A rm én ie , par su rcro ît projeté de 
façon  idéa le  par la nature. Sous le 
pouvoir des Sov ie ts, des d iza in e s  de 
pensions, de m a ison s de repos pour 
en fan ts, de zones de repos y ont été 
in sta llées . C 'e s t par le souci de l ’a ve ­
n ir du Sévan  que fut d icté  un des de r­
n ie rs  actes du gouvernem ent d 'A rm é ­
n ie sur la création  d 'un  parc nationa l 
autour du lac.

A vé t D EM O U R IA N  
(APN)

_________ «ARM EN IA»  ֊  9 .3 .1 9 81 _________

100e Anniversaire du 
chansonnier Armen 

Dikranian

Au m o is de mai aura lieu la com m é­
m oration  du 100e ann ive rsa ire  de la 
n a issan ce  du cé lèb re  ch an so nn ie r 
A rm en  D ik ran ian .

Des cé léb rité s  du m onde lyrique et 
a rtis tique  apporteront leur con tr ib u ­
tion  à l'é vénem en t en cé léb ran t l'œ u ­
vre et la vie de ce g rand chansonn ie r, 
par leur pa rtic ipa tion  à des concerts  et 
con fé ren ces  dans les g randes v ille s  
de l'A rm én ie . Dans le m êm e esprit, 
des expos itions et d istr ibu tion s d 'ob ­
jets com m ém ora tifs  de la cé rém on ie  
auron t lieu dans chaque v ille .

La troupe théâ tra le  de l'O pé ra  et du 
Ba lle t N ationa l « A l S ben tia rian  » d on ­
nera le jour du jub illé , une rep ré sen ta ­
tion  des opéras « A n ou ch e»  et «Tavit 
peg» de A rm en  D ikran ian .

______«ARM EN IA »  —  16.3 1981 ___

Les Arméniens en 
Australie

10 .000  A rm é n ie n s  v iven t à Sydney, 
p rin c ip a lem en t dans le quartie r de 
W illeby , pour la p lupart, o r ig in a ire s  de 
L iban, Syrie , Iran, Turqu ie et que lques 
fam ille s  d 'A rm én ie . Ils fon t du co m ­
m erce  et ont de nom breux m agasins.
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L ’ Eg lise  a rm én ienne  de Sydney est 
l'E g lise  S t-A rth u r et son berger s p ir i­
tuel est le prêtre S a ram ay is  M irzayan .

Le gouvernem ent austra lien  po s­
sède une an tenne  de rad io  à Sydney 
qui ém et se s  ém is s io n s  en 44  la n ­
gues. Son  d irecteur est M . S tepan  
K rkyacharian . Cette rad io  d iffuse  une 
ém iss io n  hebdom ada ire  d 'une  durée 
de deux heures en a rm én ien  présenté  
par l'a n im a tr ice  M "1? M a rian a  Ivanian.

Sydney possède aussi une éco le  : 
« Tarkm antcha tz V a rja ran»  où les 
é lèves su ivent des cours le sam ed i et 
le d im anche.

A  M e lbou rn  v ivent app rox im ative ­
m ent 5 .0 0 0  A rm é n ie n s  qui ont une 
ég lise  S t-Sauveu r d irigé  par M g r Var- 
tabed Vosgan  Ka lpak ian , a in s i qu 'une 
éco le  fréquentée par une cen ta in e  
d 'é lèves de 4  à 17 ans.

_______ «ARM EN IA»  —  4.4.1981 _______

Avedis Nakachian 
le drapeau tricolore 
sur le sommet de 

l'Aconcagua

Un m em bre de ... A rgen tin , M. A v e ­
d is  N akach ian  est parvenu à va incre  le 
m ont A concagua, po in t cu lm in an t des 
A nde s  et du con tinen t am érica in , en 
com pagn ie  de deux autres a lp in is te s  
et à p lan ter sur son som m et, à côté du 
drapeau argentin , le drapeau tr ico lo re  
(rouge, bleu et orange).

S ig na lon s  que l'équ ipe  des a lp i­
n is te s  se  com posa it de 13 m em bres, 
seu ls  tro is  d 'en tre  eux son t parvenus à 
g rim per jusqu 'au som m et qui cu lm ine  
à que lques 7 .000  m ètres d 'a ltitude ; 
parm i eux, A ved is  N akach ian . L 'e x ­
p lo it de ce dern ie r, représenté  par le 
drapeau trico lo re , restera  là -bas le 
tem ps qu 'un  autre a lp in is te  vainque 
ce  m êm e som m et.

A ved is  Nakac'h ian est un anc ien  
scout, a lp in is te  ém érite  e t trè s  c é lè ­
bre, v ice -p rés iden t du ce rc le  des a lp i­
n is te s  des A ndes  à Buenos A ire s . Il 
fa isa it pa rtie  de l'expéd ition  a rgentine  
qui pa rtit à la conquette de l'H ym a- 
laya, m a is l'expéd ition  dut reb rousser 
ch em in  à cause  du m auva is temps.

échos arméniens
-----------------------  « BAIKAR » ________________

La mise-en-scène de 
« Anouche »

Le trè s  cé lèb re  « A nouche  Opéra»  
de M. A rm en  D ik ran ian  sera  m is  en 
scène  en ang la is , cet autom ne.

La rep résenta tion  aura lieu à Detro it 
par la troupe théâ tra le  et lyrique du 
M ichgan  et la m ise -en -scène  sera 
con fiée  à M. G ira ïr  Papazian. Ce d e r­
n ier tra va ille  ac tue llem en t à la tradu c­
tion  des textes d'« A nouche»  en 
ang la is , avec l'a ss is tan ce  du chanteu r 
du M e tropo litan  Opéra, M . A ra  Berbe- 
rian.

En effet, c 'e st un événem en t sans  
précédent pour la nation  a rm én ienne , 
qu 'une com pagn ie  tel que la cé lèbre  
troupe théâ tra le  et lyrique du M ic h i­
gan com pte notre «A nou che  Opéra»  
dans son réperto ire.

Nous sa luon s cet événem en t th é â ­
tra l unique en son genre  et a ttendons 
im patiem m ent la prem ière.

__________ « A SBA R EZ»  —  11 4 .1981 __________

Les commandos de 
justice tuent un 

diplomate turc au 
Danemark

Un d ip lom ate  turc fut v ictim e 
d 'un attentat et fut g rièvem ent b lessé, 
à Copenhague, le 2 avril au so ir, par le 
Com m ando de ju stice  du génocide  
a rm én ien .

C 'e st en a lla n t ouvrir la porte de son 
dom ic ile  pour la isse r en tre r la pe r­
sonne  qui vena it de sonne r à sa porte 
que le d ip lom ate  M . Ja v it  Dem ir a été 
a tte in t de p lu s ieu rs  ba lle s  à la tête, au 
cou et au bras.

Le porte-paro le  du com m ando de 
ju stice  a revend iqué la re spon sab ilité  
de l'a tten tat en té léphonan t aux 
agences de P resse  de Beyrouth, Pa ris  
et Copenhague.

Cette attaque est la de rn iè re  en 
date d 'une sé rie  d 'a c te s  de v io lence  
contre  des c ib le s  turques.

Durant ces d ix de rn iè re s années, 
des groupes a rm én ien s  ont été à 
l'o r ig in e  d 'a c tion s  te rro r is te s  à l 'e n ­
contre  des Turcs, en  Europe, aux 
E ta ts-U n is  et en A u stra lie .

En fin , 1 3 d ip lom ates tu rcs on t été 
tués par des g roupuscu les a rm én iens  
durant les huit de rn iè re s années.

__________ « ABAKA  » — 4 .4 .1981____________

« Le requiem » 
de Hampartzoum 

Berberian

Nous apprenons avec un im m ense 
p la is ir  que le « Requiem  A te rn am »  du 
cé lèb re  et ta len tueux ch an so nn ie r 
Ham partzoum  Berbe rian  sera  in te r­
prété cette année  à Erevan.

Toutes les d isp o s it io n s  on t été 
p rises afin  que les chœ urs et les m u s i­
c ien s  pu issen t répéter.

Ham partzoum  Berbe rian  a été inv ité  
à d ir ige r pe rsonne llem en t cette adm i­
rable créa tion  qui est basée sur l'œ u ­
vre de Yegh iché  T cha ren tz  qui porte le 
m êm e titre.

Les d iffé ren tes rep résen ta tion s du 
«Requ iem »  à Ph ilade lph ie , à Détro it 
et à Boston  ont rem portées un très 
grand succès auprès du public.
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K P 1! I V fi K H A M A S  k a Y n e
D ’E N SE IG N E M E N T  —  F R A N C E

i :  c o l
C E N T R E

AMICALE DES ANCIENS 
RÉSISTANTS FRANÇAIS 
D’ORIGINE ARMENIENNE

185, bd. de la Cabane, 13012 MARSEILLE  —  Tél.: 16(91) 93.75.21

INSCRIPTION SCOLAIRE 1981-1982
Les in scrip tion s  à l'E co le  M a te rn e lle  H am azka ïne  (M a rse ille ) pour la ren ­

trée  1 9 8 1 -1 9 8 2  se p rendront jusqu'au 11 ju ille t 1981, les lundi, m ardi, jeudi, 
vendred i de 10 h à 12 h et de 13 h à 16 h, le sam ed i de 10 h à m idi.

A  l'E co le  : 185, bou levard de la Cabane, 13012  M a rse ille . Tél. 93 .75 .25 .
L 'é co le  a ccue ille  les en fan ts de 3 à 6 ans et com pte tro is  c la sse s  de m ater­

nelle.
La ren trée  est fixée  au 25 septem bre 1981, 9 heures.
Les en fan ts  se ron t adm is dans la m esure des p la ces d ispon ib les.

D é c la ré e  con fo rm é m e n t à la lo i de 1901 sous le n* 76  4 17

18, RUE CLAVEL - 75019 PARIS
La D ire c t io n __

Amicale des Anciens Combattants et Résistants 
d’Origine Arménienne de Marseille

VEILLEE OU 7 MAI 
AU PANTHEON
Précédant les cé rém on ies  du 8 mai, 

l 'A N A C R  (La Rés istance) et la FNDIP 
(déportés et in ternés) ava ien t o rga­
n isé une ve illé e  du souven ir, le 7 mai, 
devant le Panthéon.

Une fou le nom breuse ava it tenu à 
honorer par sa p résence  la m ém oire 
des cen ta in es de m ille  de v ic tim es et 
de m artyrs de la barbarie  h it lé r ienne  
et à m an ifeste r sa fidé lité  à leurs 
idéaux de liberté et de justice. Une 
dé légation  d 'an c ien s  ré s is tan ts  a rm é ­
n iens y a ss is ta it éga lem ent.

Parm i les pe rsonna lité s  on rem a r­
quait la p résence  au généra l R. Casso, 
p résiden t honora ire  de l'A N A C R , 
rep résentan t le m a ire  de Paris, a in s i 
que ce lle s  de M arce l Paul, anc ien  
m in istre , des co lone ls  Roi Tanguy et 
de Fourn ier-Bocquet.

La fan fare  de la gendarm erie  
m ob ile  d'Ivry, 78  exécu tan ts en tenue 
d 'apparat, fa isa it l'ouvertu re  avec la 
m arche s o le n n e lle ;  su iva it l'a llo cu ­
tion  de Roger M aria  au nom  des deux 
o rgan isa tions. E lle  dénonça it avec 
fo rce  les m an ife sta tion s de ré su r­
gence du fa sc ism e  et ses nom breux 
actes de v io lence , a in s i que la 
m o lesse, l'in su ff isan ce  des m esures 
rép ress ives du gouvernem ent et e x i­
geait l'adoption  du 8 mai com m e jou r­
née de la V ic to ire , chôm ée et payée, 
au m êm e titre  que le 14 ju ille t et le 11 
novem bre.

Une partie  a rtis tique  avec chants et 
m usique, en trecoupée s 'e s t déroulée, 
évoquant le s  luttes et les sa c r if ice s  
des com battan ts, dans une a tm os­
phère d 'in tense  ém otion . La Chora le  
popu la ire  de Paris, avec la pa rtic ipa ­
tion  de la chanteuse  M arie  Dubois et 
accom pagnée par la m usique m ilita ire  
in terp réta  tour à tour « Le chan t des 
partisans» , « L 'é cho  aux condam nés»  
et «Peup le  éve ille -to i» . Les poèm es 
é ta ien t des poètes ré s is tan ts  René

1914 - 1918

220 AV. CH.KADDOUZ
Fondée conform ém ent à la loi du 1901

1939 - 1945 

1 3 0 1 2  M A R S E IL L E

- Déclarée sous le N" 7649

DISTINCTION
Nous avons appris avec jo ie , par une lettre du 5 mai 1981 de M ons ieu r 

M au rice  P lantie r, secré ta ire  d 'E ta t aux A n c ie n s  Com battants.
La nom ina tion  de notre p résiden t, S a rk is  A ltoun ian  au grade de Cheva lie r 

dans l'O rd re  Nationa l du M érite .
Les m em bres du Bureau, et les A .C . et ré s is tan ts  d 'o rig ine  a rm én ienne  de 

M a rse ille , rem erc ien t M on s ieu r le m in is tre  et p résen ten t leu rs v ives fé lic i­
ta tions à M on s ieu r le P rés iden t A ltoun ian , qui a b ien  m érité  cette ré com ­
pense pour ses e ffo rts patrio tiques au se rv ice  des a n c ie n s  com battan ts et 
rés istan ts.

Le Secré ta ire  
Cheh rian  Edouard.

Comité de Soutien à Max Hraïr Kilndjian 
68, rue Sainte, 13001 Marseille - France

COM MUNIQUE A LA PRESSE
Par a rrê t en date du m ois de févrie r 1981, la Cham bre  des m ises en a ccu ­

sation  d 'A ix -en -P ro ven ce  a fa it d ro it à la requête de M a ître  Robert Bad in ter 
et de M a ître  Patrick  Devédjian, avocats de M ax  H ra ïr K ilnd jian , dem andan t 
une con fron ta tion  avec les tém o in s de l'accusation .

A  cette fin , un com p lém ent d 'enquête  a été ordonné.
Au jou rd 'hu i, ce com p lém ent a abouti sur un consta t d 'é che c : tous les 

tém o in s de l'a ccusa tion  ont refusé de ven ir à cette confronta tion .
Su ite  à ce refus, les avocats de la dé fense  ont déposé une dem ande de 

m ise  en liberté.
Dans une lettre ad ressée  à sa fam ille , M ax  H ra ïr K ilnd jian  décla re  :
«... Com m ent m es accusateurs peuven t-ils  être en pa ix  avec leur 

c o n sc ie n ce ?  Je  n 'a i jam a is  été l'a g re sseu r de l'am bassadeur de Turqu ie à 
Berne, m a is  à cause des déc la ra tion s in conséquen tes de ceux qui ne m 'ont 
jam a is  vu et qui p ré tendent me reconna ître  su r je ne sa is  que lle  photo, j 'e n ­
dure. cette  s itua tion  depuis m a in tenan t qu inze  mois...»

----------------------------------------------------- M a rse ille , le 18 mai 1981-
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Char, Robert Desnos, P ie rre  Seghers, 
M is sa k  M anouch ian , Paul E luard et 
Lou is A ragon .

A p rè s  la M a rse illa ise  fina le , les por­
ta ils  du Pan théon  s 'ouvra ien t offrant 
accès aux dé légations. En leu rs nom s 
A . To iles et Roger M aria  fle u r issa ien t 
la Crypte où reposent les cendres du 
M arty r ré s is tan t Jean  M ou lin , sym ­
bole de tous les autres.

Un anc ien  rés is tan t a rm én ien  —

LES ACTIVITES DE 
L'AMICALE 

ARMENIENNE DE 
MONTPELLIER ET DE 

SA REGION 
Soirée cinéma

Le vendred i 6 m ars éta it organ isée, 
à la Facu lté  des Lettres une projection 
du film  Nahabed de Henrik  M a lian , en 
co llabo ra tion  avec la Section  
« C in ém a»  de l'U n ive rs ité .

La p résen ta tion  du film  fut fa ite  par 
M e ss ie u rs  Franck Curot, m a ître -a ss is ­
tant d 'H is to ire  du C iném a, et Gérard 
Dédéyan, m a ître -ass is tan t d 'H isto ire , 
qui an im è ren t éga lem ent le débat : en 
dépit de que lques aspects p ropagan­
d istes, ce  f ilm  a paru aux specta teurs 
très p ro fondém ent a rm én ien  par les 
va leu rs qu 'il véh icu le  : respect de la 
vie, lutte héro ïque pour la su rvie  au 
m ilieu  des p ires épreuves, pudeur et 
profondeur dans les rapports entre les 
êtres, am our du trava il et courage à 
reconstru ire . Les specta teurs de 
souche fran ça ise  (la m oitié  du public), 
p longés dans un un ive rs  qui leur éta it 
souvent inconnu, ont été v ivem ent 
touchés par ce f ilm  qui, se lon  eux, 
apporta it « le s  va leu rs essen tie lle s» .

C O M M E M O R A T I O N  DU 24 AVRIL
Le vendred i 2 4  avril eut lieu à M o n t­

p e llie r la com m ém ora tion  du génocide  
de 1915. Notre bureau ava it voulu que 
cette cé rém on ie  fut d isc rè te  et 
recue illie . E lle  se dérou la  à pa rtir de 
18 h 3 0  sur la p lace de l'E sp lanade , 
d 'abord devant le M onum en t aux M a r ­
tyrs de la Rés istance , pu is devant le 
M onum en t aux M orts  de toutes les 
guerres. Pour m odeste qu 'il fût (env i­
ron quatre v ingt personnes), notre 
co rtège n 'en  com pta it pas m o ins de 
nom breuses pe rsonna lité s  : M on s ieu r 
C ha r le s  C laude, ad jo int au m a ire  de 
M o n tp e llie r ;  M a ître  V in cen t Badie, 
anc ien  m in is tre  des A n c ie n s  Com bat­
tants, des rep résentan ts du Cu lte  
Ca tho lique  et de la Com m unauté  
Israélite, M on s ieu r Paul Escande, p ré ­
s iden t départem enta l de l'U n io n  
N a tiona le  des Evadés de Guerre  ; 
M on s ieu r Fernand Gadea, p rés iden t 
départem enta l de la Fédération  N a tio ­
nale  des D éportés-In te rnés-R ésis- 
tants, M on s ieu r Herm et, p rés iden t 
départem enta l des Com battan ts P r i­
sonn ie rs  de Guerre, M on s ieu r 
Pa ilhès, p rés iden t départem enta l de 
la Fédération  Nationa le  des Déportés- 
In te rnés-Rés is tan ts-Pa tr io tes , M o n ­
s ieu r M ich e l G re iner, p rés iden t de 
l'A s so c ia t io n  des O ffic ie rs  de Réserve 
de M on tpe llie r, M on s ieu r A nd ré  M a r­
tel, p rés iden t de l'U n ive rs ité  Paul- 
Valéry, M on s ieu r Henri G rosse, p ré s i­
dent départem enta l de F ran ce -U R SS .

S 'é ta ien t excusés, par su ite du 
devo ir de réserve  en période é le c to ­
ra le : M on s ieu r S irvens, d irecteur 
rég iona l des A n c ie n s  Com battants, 
M on s ieu r Pons, secré ta ire  généra l de 
l'O ff ice  départem enta l des A n c ie n s  
Com battan ts, M on s ieu r le G énéra l 
P lanchon  com m andant la 5 4 e D iv is ion  
M ilita ire .

S 'é ta ien t excusés, par su ite  d 'e m ­
pêchem ents im pératifs, les re spon sa ­

b les de la Facu lté  de Théo log ie  p ro te s­
tan te ; M on s ieu r le M in is tre  
Em m anue l Temple, M on s ieu r 
G eo rges Frèche, m aire de M o n tp e l­
lie r : ce dern ie r, fidè le  à l'e sp r it de 
Je an  Jau rè s , ava it au nom de la m un i­
c ipa lité , o ffe rt deux gerbes : l'une 
«aux an c ien s  com battan ts a rm én ien s  
1 914 -1918 , 1939 -1945» , l'au tre
«aux v ic tim es a rm én iennes  du g éno ­
c ide  de 1915  ». Nous c iton s  la fin  de la 
brève a llo cu tion  de M ons ieu r 
Dédéyan : « Ne doutons pas que l' im ­
punité  dont a bénéfic ié  le m assacre  
des A rm én ie n s  a it fa c ilité  d 'au tres 
déporta tion s et d 'au tres génocides, 
ceux-là  m êm e que tous les F rança is, 
sans  d is tin c t ion  d ’o rig ine , se rappe lle ­
ront pa rticu liè rem en t le 26  avril, J o u r ­
née N a tiona le  du Souven ir des D épor­
tés. L 'A m ica le  A rm én ie nn e  de 
M on tp e llie r veut, en ces jours, re spec­
ter un tr ip le  devo ir :
—  sa lue r la m ém oire  de ceux qui son t 
m orts en 1915  pour avo ir été f idè le s  
aux va leu rs  de la c iv ilisa t io n  a rm é ­
n ienne,
—  rappe ler la réa lité  h isto rique du 
génoc ide  a rm én ien  et les co n sé ­
quences de la négation  ou de l'oub li 
dont il a été l'objet,
—  sa luer la m ém oire  de ceux qui sont 
tom bés pour que vive la France et ses 
va leu rs de to lé rance, de respect de la 
v ie  et de justice.

Ces va leurs engagent p a rt icu liè re ­
m ent les c itoyens d 'o rig ine  a rm é ­
n ienne  en ra ison  de leur double h é r i­
tage ».

Pour répondre « sans  d é fa illan ce  » à 
la so lid a rité  m an ife stée  par nos am is 
m on tpe llié ra in s  de souche frança ise , 
que lques m em bres v in ren t rep ré sen ­
ter l'A m ic a le  A rm én ie nn e  à la Jo u r ­
née N a tiona le  du Souven ir des D épor­
tés.

Dans le cadre du VIe Festival Populaire de Martigues,
__________ l’Office Culturel, en collaboration avec______

l’Association des Arméniens et l’Union Hellénique,
organisent

j£k  UNE GRANDE SOIRÉE 
. ARMÉNO-GRECQUE

avec
le chanteur VIGUEN, accompagné de Simon et Varouj

et
ANGÉLICA YONATOS, Grand Prix de l’Académie Charles Cros

le Dimanche 2 Août à 2I h 30
Entrée : 25 F Place Mirabeau. MARTIGUES
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une

EXTRAIT DES STATUTS
Article premier
Il est fondé entre les adhérents aux présents statuts, une Association 
régie par la Loi du 1W Juillet 1901 et le Décret du 16 Août 1901, ayant 

Հ pour titre :
«GROUPEMENT INTERPROFESSIONNEL ARMÉNIEN»

(en abrégé : G.I.A.)

Article 2 - BUTS
Le Groupement Interprofessionnel Arménien (G.I.A.) a pour buts de 
rapprocher sur le plan professionnel, les français de culture armé­
nienne, afin de promouvoir leur épanouissement socio-économique.

Article 3 - SIÈGE SOCIAL \
Son Siège Social est fixé à Paris, 16e Arrondissement, 33, rue Galilée. 
Le Conseil d’Administration a le choix de l’immeuble où le Siège est 
établi, et peut le transférer par simple décision.

Article 4 - DURÉE
La durée de l'Association n’est pas limitée.

Article 5 - MOYENS D'ACTION
Les moyens d'actions de l’Association sont :
1 ) les publications, et les conférences,
2) l'organisation de toutes manifestations,
3) les concours, prix, récompenses,
4) le rapprochement des membres sur le plan professionnel.

La complexité actuelle du secteur écono­
mique crée des difficultés multiples qui, 
lorsqu'elles ne sont pas résolues, consti­
tuent un frein à l'évolution et au développe­
ment.

Pour les résoudre, il est nécessaire de 
mettre en place des moyens adaptés.

Des Arméniens se sont regroupés. Qui 
sont-ils ?

Des professionnels, responsables, compé­
tents, et représentatifs de secteurs très va­
riés de l'activité socio-économique en 
France. Individuellement, ils ont fait la 
preuve qu’ils étaient parmi les meilleurs de 
leurs professions respectives. Ensemble, 
ils constituent une véritable force de ré­
flexion, de travail et d'intervention.

L’évidence de leurs compétences étant 
faite, il faut s’attacher à ce qu'ils représen­
tent, et aux implications profondes de leur 
action au service de la communauté.

Qui compose 
le G.I.A.?
Le Groupement Interprofessionnel Armé­
nien a été conçu comme une entreprise 
moderne.

C'est-à-dire en tenant compte des critères 
de productivité, d ’efficacité et de rentabili­
té. Ceux-ci font appel à une gestion rigou­
reuse qui demande une compétence cer­
taine.

Cette compétence existe indéniablement 
dans la communauté Arménienne de 
France.

Il suffisait donc de rechercher chaque indi­
vidu susceptible de détenir potentiellement 
ou de façon confirmée cette compétence.

Ainsi, architectes, médecins, chefs d'entre­
prises, cadres, avocats, etc..., se sont re­
groupés au sein d’une association. Leur 
moyenne d'âge est de 35 ans. Le groupe 
des membres fondateurs est homogène 
car chacun d ’eux partage avec les autres le 
même état d ’esprit, la même ambition de 
réussir, la même volonté de servir et de fait 
ils parlent le même langage.

Tous Arméniens dans l'âme, ces pionniers 
du G.I.A. sont convaincus que beaucoup 
d'autres vont venir les rejoindre car d'autres 
compétences existent et sont nécessaires 
à la pérennité du G.I.A.
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A qui s'adresse 
le G.I.A.?
Dans la mesure où l'accent a été miâ plus 
particulièrement sur le professionnalisme 
on pourrait penser spontanément que le 
G.I.A. s’adresse exclusivement aux profes­
sionnels.

Ce serait faux ! Car bien qu'ils soient plus 
directement sollicités, les chefs d ’entre­
prises, les cadres, les commerçants, les 
artisans, les professions libérales, etc. ne 
sont pas les seuls à être concernés par les 
problèmes liés à la vie professionnelle, tant 
dans l’absolu qu’au niveau du quotidien.

En effet, il y a aussi dans la communauté, 
des étudiants, des apprentis, des deman­
deurs d’emploi, ou plus simplement des 
consommateurs confrontés dans leur vie 
de tous les jours à des questions qui restent 
sans réponse.

Mais il ne faut pas oublier tous ceux qui 
déplorent de ne pas rencontrer d ’autres Ar­
méniens comme eux, ou de n’être à leur 
contact que localement, régionalement, et 
qui verraient dans le G.I.A. une possibilité 
nouvelle, et originale d ’ouverture et de 
concertation à plus grande échelle.

Beaucoup d'entre les Arméniens éprouvent 
le besoin de faire profiter à d'autres de leur 
expérience, de leur savoir-faire, de leurs 
idées car ils ont le goût de servir et le cœur 
de donner.

Les services que peut 
apporter le G.I.A.
Ils sont multiples et variés.

Ils peuvent répondre à des problèmes aus­
si bien :
— juridiques
— administratifs
— commerciaux
— techniques
— comptables
— fiscaux
— etc.

Servir et donner sont des piliers essentiels 
de la consolidation de l’avenir de la 
communauté.

Mais servir et donner sont à la fois simple et 
complexe. Il y a des conditions à réunir 
pour que ces merveilleux desseins ne 
soient pas vains et l’énergie qui en découle 
gaspillée.

Des structures sont nécessaires. Une véri­
table organisation au sens moderne du 
terme, susceptib le de m ob iliser des 
moyens efficaces et adaptés aux pro­
blèmes rencontrés par la communauté.

Enfin, le G.I.A. s’adresse à toutes ces asso­
ciations, organisations et groupements 
d’Arméniens qui œuvrent sans relâche 
pour le bien-être de tous, souvent sans en 
avoir les moyens nécessaires et qui de ce 
fait voient leurs actions tellement limitées 
qu'elles font place au découragement et à 
la démotivation.

Le G.I.A. est une entreprise collective dans 
laquelle chacun constitue un maillon indis­
pensable.

Cette entreprise est difficile et ambitieuse. 
Elle répond à un besoin à la mesure des 
espérances de tout Arménien disponible, 
responsable et lucide.

La formation vous intéresse, parlez-nous 
en.

Vous voulez recruter, nous pouvons puiser 
dans un réservoir très important de main- 
d'œuvre.

Vous voulez vous rapprocher d'une entre­
prise avec laquelle vous pourriez sous- 
traiter tout ou partie d'une affaire. Nous 
pouvons nous en charger.

A quoi sert le G.I.A.?
Il n'existe pas actuellement d'organisation 
centralisant les moyens formidables dont 
dispose potentiellement la communauté.

En effet, combien de professionnels sont à 
la recherche de débouchés nouveaux, de 
nouvelles possibilités d ’organisation, de 
nouveaux partenaires avec lesquelles ils 
pourraient partager leurs moyens, leurs 
problèmes, leurs ambitions ?

Ils sont de plus en plus nombreux. Le G.I.A. 
a pour objectif de réunir les moyens en 
question, qu'ils soient relationnels, organi­
sationnels, financiers ou méthodologiques, 
afin de les mettre à la disposition de tous 
ceux qui seuls ne pourraient agir bien que 
détenteurs d’idées, de volonté, ou de dis­
ponibilité.

Mais d ’abord il faut se faire connaître. Pour 
cela la première démarche est d'adhérer 
non seulement selon la formule classique 
de la cotisation nécessaire mais imperson­
nelle, mais surtout en manifestant claire­
ment ses désirs, ses besoins, ses possibili­
tés et ses compétences dans quelque do­
maine que ce soit.

Parce q u ’une e n tre p rise  m enée en 
commun et réussie en commun est une 
grande victoire sur l’inertie et la solitude.

Parce que l'Arménien a du cœur et que 
pour lui l’amitié est une composante essen­
tielle de la vie et un gage important dans 
l’accomplissement de ses buts.

Alors... à bientôt.

Vous vou lez une in fo rm a tio n  pour 
construire un immeuble, agrandir votre ma­
gasin, etc., nos architectes vous répon­
drons.

Vous voulez exporter, au Moyen-Orient, en 
Afrique, en Amérique du Nord, du Sud, en 
Europe, nos spécialistes vous répondrons.

Vous voulez une intervention auprès de la 
COFACE, du C.F.C.E., d ’une Administra­
tion, d'une Banque et tout cela au plus haut 
niveau. Nous sommes à même de le faire.

Vous avez dans votre entourage un jeune 
médecin qui veut s'installer, n’hésitez pas à 
nous en parler.

Votre transitaire n'a pas transmis les docu­
ments que vous attendiez, nous le relance­
rons.

Vous voulez organiser, mettre en place un 
système informatique, rédiger un rapport, 
nous pouvons vous aider à le réaliser.

Ce ne sont que des exemples car la liste 
n’est pas limitative puisque chaque adhé­
rent peut apporter une réponse de plus à un 
problème posé.

Comme on peut le constater, notre dé­
marche n'est pas gratuite car nous ne 
croyons pas à la gratuité des actes essen­
tiels. Nous croyons à tout ce qui a un prix, 
car tout a un prix.

Mais surtout nous croyons aux échanges et 
au dialogue et nous sommes convaincus 
que tout futur adhérent le croit aussi.

Vous allez très vite nous rejoindre car vous 
avez ressenti que le G.I.A. est une entre­
prise sérieuse composée de gens détermi­
nés et généreux.

Vous allez nous rejoindre parce que vous 
savez qu’il est urgent d ’agir avant que des 
aspects essentiels de la vie de notre 
communauté soient définitivement perdus.

Groupement Interprofessionnel Arménien 
B.P. 120՛

75763 PARIS CEDEX 16
DI luC'iW rtaw par i, 
irée à le PriMOlur* i

’ Juillet fW t et le Morel du t» Août 1*01 
• Pen» eoue le numéro IM  
Me ■ 711U  Per»
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L’ETSilL ?ta? s ira b e d  é p ro je té tro is  f o is  en  ̂ n ie n n e et
soviétique M ver sionortg Apla censure■■■

^ * 1  T é to ile  de Vesp0« » խտ large. .

U n  nouVT i S u e  une ^ J ^ Ü y T u n  Հ  սս  be rnen t le « ֊ ֊ '

»«S & Ճ  "“T '“'U n film

iyIci
L'ETOILE 

DE L'ESPOIR
d'après le célèbre roman 

de Séro Khanzadian 
«Mekhitar Sparabed»

Cinémascope en couleur - 
version française - Producteur : 
Mosfilm-Armenfilm - Réalisa­
teur : Ed. Kéossaïan - Avec : 
A. Djigarkhnian, L. Guevorkian, 
S. Sarkissian.

Su jet  : Le film retrace les 
événements qui se sont dérou­
lés au 1 8e s. au Sunik, la seule 
partie d'Arménie encore indé­
pendante, dirigée par David 
Bek. Celui-ci mène une double 
action contre les grands 
féodaux et la Turquie. A la tête 
des troupes il nomme Mekhitar 
Sparabed, qui est amoureux de 
Kohar, fille du prince Barhu- 
dar. Après avoir réàlisé l'union 
de toutes les forces combat­
tantes du pays, David Bek rem­
porte une victoire contre les 
Ottomans au prix de sa propre 
mort. Satenik, la femme de 
Mekhitar, implore Kohar de 
convaincre celui-ci à prendre le 
commandement suprême des 
opérations. Dans ce nouveau et 
sanglant combat, Mekhitar fait 
preuve d'une haute stratégie 
militaire. Il compte jusqu'à la 
dernière minute sur l'aide pro­
mise par les Russes. Malheu­
reusement, la ville forteresse 
tombe entre les mains de l'en­
nemi. Immolée sur un bûcher, 
Satenik devient le symbole de 
la dignité nationale du peuple 
arménien.

qui nous vient 
d’Arménie*

J 'a voue  qu 'en  a llan t au M usée  Gu i- 
met j'a va is  déjà des réserves, vo ire 
des idées préconçues. Encore un film  
à grand spectac le  avec force dép lo ie ­
m en ts de fou les  et des a ffron tem ents 
rid icu le s , encore  un film  avec un 
super-héros aux p rouesses in nom b ra ­
b les et aux am ours tran scendan te s  !
J e  ne veux pas m 'accab le r à tout prix, 
m a is  à part ce que je p ressen ta is , il y 
ava it quelque chose  de plus. B ien  sûr, 
il y a le côté «cape et épée», m a is 
p lacé  dans quel con tex te?  C 'e st l 'A r ­
m én ie  du 18e s iè c le  qui sert de to ile  
de fond à l'action . Une A rm én ie  d iv i­
sée  par les lu ttes in te s tin e s  et les r iv a ­
lité s  p rin c iè res , d iff ic ilem en t « tenue 
en m a in»  par une Perse défa illan te . 
Les O ttom ans en p rofitent pour en va ­
h ir le pays au début de cette tro is ièm e  
décenn ie  du 18e s iè c le . Un hom m e de 
poigne, David Bek, réu ss it à éve ille r 
l'e sp rit patrio tique des grands 
féodaux, à cana lise r leu rs fo rces et 
é lan . La lutte sera  dure — le film  en 
présente  deux é p is o d e s—  les s a c r i­
f ice s  se ron t im m enses, m a is l'e s se n ­
tie l est fa it : les nob les et le peuple, 
ra ssem b lé s sous la m êm e bann ière, 
ont com pris  le danger, dont les p ro ­
longem en ts a tte ind ron t p lus tard 
l'être a rm én ien  dans son essence  
e thn ique la p lus profonde.

La figure de M ekh ita r dom ine le 
film , une figure qui est entrée dans la 
légende. C 'e s t le che f qui po la rise  
toutes les énerg ies, en  p renant avec 
brio la re lève après la m ort de David 
Bek. L 'é tendue de la ca tastrophe 
opère dans son esp rit des ch ang e ­
m ents d ignes d 'un héros co rné lien . 
A u s s i m et-il en ve illeu se  l'am our qu 'il 
éprouve pour la be lle  Kohar et re con ­
s idè re  se s  sen tim en ts  à l'égard 
fem m e Saten ik.

L 'issu e  du com bat para ît in ce rta in e  : 
les Russes pou rron t- ils  prêter à tem ps 
une aide e fficace  aux troupes a rm é ­
n ie n n e s?  Le f ilm  se te rm ine  sur une 
scène  d 'ho rreu r (é ta it-e lle  v ra im ent 
in d isp en sab le ? ): après avo ir fa it 
é trang le r son  fils , destiné  à être ja n is ­
sa ire , S a ten ik  est je tée dans les 
flam m es par un pacha sangu ina ire .

Que reste -t-il de ce f ilm ?  Tout 
d 'abord la m a îtr ise  techn ique  : la pho ­
tograph ie , la couleur, les ang les de 
vue, qui tém o ignen t d 'un  très haut 
p ro fe ss io nna lism e . On peut d if f ic ile ­
m ent oub lie r les im ages noctu rnes du 
cam p a rm én ien , la m ise  en p lace  des 
fo rces adverses, la m ajesté  et le lisse  
de la p ie rre  des châ teaux et ég lises.

Ev idem m ent, le m é lodram e est p ré ­
sen t au rendez-vous, m a is il est rare 
qu 'il so it gênant. A  ce titre , je note les 
propos de M ekh ita r au chevet de 
David Bek m ourant (il s 'ad re sse  au 
prêtre) : « P rie  pour lui, m on père, prie 
que ta prière so it exaucée, s in on  je te 
tue». N éanm o in s, le p lus irr itan t c 'est 
l'e spo ir dém esuré , revenan t com m e 
un le it-m otiv , en  l'un ion  avec les 
Russes, qui prêtent secours quand 
presque tout est perdu. M a is  il ne faut 
pas oub lie r le lieu où a été tourné le 
film  et les c ircon s tan ce s  qui en décou ­
lent. A  rem arquer auss i le jeu sobre, 
de g rande tenue des com éd iens, et 
surtout des deux be lle s  com éd iennes 
qui cam pent Koha r et Saten ik .

Que reste -t-il de ce f ilm  ? Si je  pose 
une deux ièm e fo is  la question , c 'e st 
parce qu 'il me sem b le  im périeux de 
sou ligner que, m is à part l'a rtis tique, 
ce f ilm  est im portant pour le m essage 
qu 'il propose, un m essage  qui in c ite  à 
la ré flex ion , m a is  surtout à la cohé-

s lo n - P ie rre  M A N O U K
(HPP)

* Musée Guimet, le 3 avril 1981 à 2 0  h 45  Théâ­
tre m unicipa l d 'Issy-les-M ou lineaux, le 17 avril 
1981.

«L’ÉTOILE DE L’ESPOIR»
M egitar Sbarabed
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J. de Morgan et l'Arménie
ou l'histoire d’une passion
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« P lus tard, quand je ne se ra i plus, 
j'e spè re  que les A rm én ie n s  se souve ­
nant de moi graveron t mon nom dans 
,une de leurs ég lise s  de l'A rm én ie  re s ­
taurée avec ces deux seu ls  mots 
"A m icu s  fu it"» . A in s i s 'e xp rim a it J a c ­
ques de M organ  dans une lettre 
ad ressée  en 1916 au cé lèbre  poète 
b ilingue A rchag  Tchoban ian . M o rt à 
M a rse ille  en 1924, le trop d isc re t J a c ­
ques de M organ  fut non seu lem ent un 
am i in cond it ionne l des A rm én ie n s  
m a is  auss i un g rand hum an iste  et un 
des m e illeu rs  e sp rits  de son tem ps par 
l'im po rtance  de ses travaux consacrés 
tout à la fo is  et entre autres à l'a rch éo ­
logie, l'e thno log ie , la lingu istique, la 
géograph ie , la m inéra log ie , la n um is ­
m atique et l'h is to ire . A  l'au tom ne de 
sa vie, ce t adm irab le  serv iteu r de la 
sc ien ce  dut renonce r à se s  activ ités 
en ra ison  de m esqu ines tra ca sse rie s  
bureaucratiques. Cet hom m e ardent 
et généreux, réduit à une inaction  p ré ­
maturée, retrouva une nouve lle  ra ison  
de v ivre lo rsque Tchoban ian  le pria 
d 'é crire  une h isto ire  du peuple a rm é ­
n ien  juste après le génocide  c 'e st-à - 
d ire  à une époque où l'e x is ten ce  ph y ­
s ique de la nation  éta it rem ise  en 
cause et avan t la v icto ire  des a llié s  qui

devait, se lon  les p rom esses o ff i­
c ie lle s , co ïn c id e r avec la résu rrection  
de l'A rm én ie  a rm én ienne . Il im porta it 
d 'a tt ire r l'a tten tion  de l'op in ion  pub li­
que in te rna tiona le  sur la question  
a rm én ienne  en sou lignan t les deux 
idées d ire c tr ice s  de cet ouvrage que 
sont « l'irrédu c tib ilité  du sen tim en t 
nationa l chez les A rm én ie n s  et le rôle 
c iv ilisa teu r de cette nation  en O rien t»  
et en  u tilisan t com m e fil conducteur la 
notion e ssen t ie lle  de « v ita lité  de la 
race envers et contre  tous m êm e 
contre  e lle -m êm e»  (lettre de J. de 
M organ  à Tchoban ian  citée par 
Edm ond Khayadjian).

La rencon tre  de J . de M organ  avec 
l'h is to ire  des descendan ts d 'H a ik  
m arqua le début de sa fougueuse p a s­
s ion  pour l'A rm én ie  et de cet am our 
exc lu s if naquit « l'h is to ire  du peuple 
a rm én ien»  qui est un m odèle du 
genre. Ce livre fondam enta l épu isé 
depu is fort longtem ps est déso rm a is  
a cce ss ib le  grâce à un jeune agrégé de 
lettres, p rofesseur à M arse ille , 
Edm ond Kahyadjian , qui eut l'h e u ­
reuse idée d 'u tilise r le p rix  J. de M o r­
gan qui lui ava it été décerné  par l 'A c a ­
dém ie  de M a rse ille  pour f in an ce r sa 
ré im p ress ion  par la Congrégation  des 
Pères M ékh ita r is te s  de Ven ise .

Cet ouvrage est rem arquab le par 
son  contenu  car on y trouve l'é vo ca ­
tion  de tous les grands hom m es et la 
descrip tion  de tous les événem ents 
déc is ifs  qui ont fa it l'A rm én ie . Cette 
h is to ire  est ce rta inem en t l'une des 
p lus d iff ic ile s  à raconter parce qu 'e lle  
est extrêm em ent com p lexe. Cette d if­
ficu lté  résu lte  de la durée m êm e de 
l'e x is ten ce  de la nation  a rm én ienne  
qui s 'é tend  sur deux m illé n a ire s  et 
dem i et de la nécess ité  de conna ître  
l'h is to ire  des nom breux peuples qui 
d 'une  m an ière  ou d 'une  autre ont été 
en contact avec les A rm én ien s . En 
ra ison  m êm e de sa s ituation  géog ra ­
ph ique à la jonction  de l'o cc id en t et de 
l'o rien t, l'A rm én ie  a été m êlée à 
toutes les g randes con fron ta tion s des 
em p ires qui se son t succédé depuis 
l'aube des tem ps h isto riques 
jusqu 'à  nos jours. C 'e st a in s i que 
l'on  ne peut pas évoquer l'h is to ire  du 
peuple a rm én ien  sans  au m oins 
conna ître  parm i b ien d 'autres, 
ce lle  de l'Ourartou , des A ssy r ie n s , des 
IVlèdes, des Perses, des G recs, des 
Rom ains, des Byzantins, des G é o r­
g iens, des A rabes, des Turcs et des 
Russes san s  oub lie r la toute co n tem ­
pora ine  question  d 'O rien t qui eng lobe 
la po litique européenne du 19e et du 
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début du 20e s iè c le . Est-il beso in  de 
d ire  que tous ces obstac le s  furent 
m ag is tra lem en t su rm ontés par l'e x ­
trao rd ina ire  érud ition  de J . de M organ  
qui ava it la supério rité  de pouvoir 
com p lé te r ses co nna issan ce s  liv re s ­
ques par ce lle s  acqu ises sur le te rra in  
lo rs de ses voyages d 'é tudes en A rm é ­
nie. Cette irrem p laçab le  expérience  
vécue est révé lée par la rem arquab le  
descrip tion  géograph ique du pays. 
Pour être tout à fa it p réc is, il conv ien t 
de noter que le m anuscrit fut 
constam m en t su iv i et com p lé té  par A . 
T choban ian  qui fou rn issa it à l'auteur 
toute la docum entation  dont il ava it 
beso in.

La va leur et l'in té rê t de cette oeuvre 
se trouvent encore  accru par des 
co ns idé ra tion s  de form e. Indépen­
dam m ent d 'une trè s  com p lè te  tab le  
ana ly tique  des m atiè res com p lé tée 
par une m inu tieuse  tab le  a lp h abé ti­
que, on y trouve une tab le  des nom ­
breuses illu s tra t ion s a in s i qu 'une 
ch rono log ie  exhaustive  des souve ­
ra in s, des ca tho lico s e t des 
patria rches. Au  su rp lus chaque ch a p i­
tre est subd iv isé  dans le texte par les 
titre s  de paragraphes m en tionnés 
dans la marge. Il en  résu lte  que cette 
h is to ire  du peuple a rm én ien  se 
consu lte  presque aussi fa c ilem en t 
qu 'un d ic t ionna ire . Un tel ouvrage 
devra it figu rer dans la b ib lio thèque de 
tous les F ran ça is  d ’o rig ine  a rm é ­
n ienne.

Dans ces cond it ion s, il faudra it une 
s in gu liè re  ou trecu idance pour n uan ­
ce r cette év idence. N éanm o ins, s 'il 
fa lla it  à tout prix se  fa ire  l'avocat du 
d iab le , je d ira is  que l'on  pourra it é v en ­
tue llem en t regretter que J . de M organ  
qui é ta it éga lem ent un écriva in  et un 
poète, n 'a it pas toujours réuss i à re s ­
su sc ite r le sou ffle  ép ique des g randes 
fresques héro ïques qui ont illu stré  
l'h is to ire  de nos ancêtres. N 'est-il pas 
dom m age que la fabu leuse ba ta ille  
d 'A va ra ir  (curieusem ent datée de 455) 
avec sa s ig n if ica tio n  m ythique so it 
exposée en m oins d 'une  page. Le jour 
où fut s ce llé  dans le sang l'in d e s tru c t i­
ble pacte en tre  D ieu et l'A rm én ie  
m érita it sans  doute p lus de ferveur. 
On peut s 'é tonne r de lire que le 
fam eux co n c ile  de Cha lcédo ine  qui fut 
à l'o r ig in e  de la créa tion  de l'E g lise  
na tiona le  a rm én ienne  porte la date de 
4 8 2  a lo rs  qu 'il se dérou le la m êm e 
année  que la ba ta ille  d 'A va ra ir en  
451 . On peut éga lem ent regretter que 
le tra ité  de San  S té fano  et le Congrès 
de B e r lin  qui constituen t l'a cte  de
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J. de Morgan et 
l'Arménie 

ou
l'histoire d'une 

passion

na issan ce  de l'in te rn a t ion a lisa tio n  de 
la question  a rm én ienne  so ien t ré su ­
m és en une seu le  page.

B ien  év idem m ent, ces obse rva tions 
qui s 'exp liquen t par le souci constan t 
de J . de M organ  d 'achever son oeuvre 
avant la grande é chéance  h isto rique 
de la fin  de la p rem ière  guerre m on ­
d ia le , ne saura it en  aucun cas a tté ­
nuer la reconna issance  et l'a d m ira ­
tion  que nous devons éprouver envers 
ce lu i qui avait tan t souhaité  achever 
sa v ie  auprès de son am i Tchoban ian  
dans une A rm én ie  libre et in dépen ­
dante. C 'e s t avec désespo ir qu 'il 
a ss is ta  im pu issan t et u lcé ré  à l'e ffo n ­
drem ent de son rêve fracassé . Le d e r­
n ie r et trop court chap itre  de son livre 
réd igé au m om ent m êm e où il é ta it 
sous p resse  évoque ce qu 'il appe lle  
« l'e ffro yab le  ca tac lysm e de la 
révo lu tion  russe » qui deva it aboutir au 
partage concerté  de l'A rm én ie  h is to r i­
que entre la Turquie nationa le  kém a- 
liste  et la R uss ie  m arx iste  lén in iste .

Le nom  de J . de M organ  restera à 
jam a is  gravé dans le cœ ur de tous les 
A rm én ie n s  parce qu 'il a b ien m érité  
de l'A rm én ie  en apportant une co n tr i­
bution e ssen t ie lle  à notre m ém oire

co llective . L 'in f in ie  désespérance  sur 
laque lle  s 'achève  l'œ uvre  pour 
laque lle  il ava it donné le m e illeu r de 
lu i-m êm e é ta it-e lle  san s  ap p e l?  A  
court te rm e sans  aucun doute ca r la 
réa lité  é ta it b ien é lo ignée  du rêve 
m a is le g rand  rendez-vous m anqué de 
l'A rm é n ie  avec la liberté n 'e st pas 
irrém éd iab le . Dans une perspective  
p lus lo in ta ine , l'a ven ir de la nation  est 
écrit dans son passé  et l'H is to ire  
en se igne  qu'au cours de son e x is ­
tence  m u ltim illéna ire , l'A rm én ie  a 
toujours survécu à ceux qui croya ien t 
pouvoir la subjuguer.

S a luons  d 'une part Edm ond 
Khayad jian  qui a p ris l'in it ia t ive  de 
cette rééd ition  en la com p lé tant par 
une longue et instructive  préface qui 
s 'a jou te  à ce lle  de M on s ieu r Constan t 
V au trave rs  et d 'au tre  part le préc ieux 
concou rs de l'A cadém ie  de M a rse ille  
a in s i que ce lu i de M on s ieu r C y r ille  
V achon -F rance , co llabora teu r et 
généreux exécu teur te stam en ta ire  de 
J .  de M organ  qui ont tous contribué à 
cette g rande réussite . Q u 'ils  so ien t 
rem erc ié s  de nous avo ir pe rm is de 
redécouvrir ce lu i qui « fut notre am i »...

Ja cky  C H A M A N A D JIA N

T û !c v o r ia n

VIENT DE PARAITRE :
340 pages, format 240 x 155

Un saisissant témoignage de notre intégration 
dans la vie française par le biais d’un roman 
passionnel.

Vente en librairie, et dépôt assuré (Sud-Est) 
M A R SEILLE  : F.N.A.C., Flammarion, Lebrahic. 
N ICE : Rudin, à la Sorbonne.
A V IG N O N  : Genêts d’Or, La Tour St-Jean. 
A IX -E N -P C E  : Goulard, Vent du Sud. 
G A R D A N N E  : Nicolaï.
M A R IG N A N E  : Maison de la Presse.
LA  C I O T A T  : Wiesgrill.
B O L L E N E  : Lib. Viven.
D R A G U IG N A N  : Lib. des Augustins.

et auprès des Associations Arméniennes.

Pour exemple dédicacé, s ’adresser à l’auteur : 
Takvor Takvorian. 52, av. Jean-Jaurès. 05000 GAP

Prix : 60 F
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103, A venu e  R oger S alengro - 13003 M arse ille  - Tél. 62 .20 .40

Une équipe de professionnels qui connaît et résoud tous vos problèmes 
d'impressions (édition de brochures, dépliants et affiches couleur, 

créations en tous genres...), typo, offset, photogravure, photocomposition,
dessins, maquettes et façonnages

Une nouveauté dans notre entreprise : 
composition de textes en caractères ARMENIENS 

sur photocomposeuse Compugraphic 7500

râ a w ffj

ԳՈՄՓԻԻԿ ՐԱՖԻ-ք ՏՊԱՏԱՌԱԴԱՐ1

ակ h աւելի քան երկու հարիւր imui 
կը ներաոեն հնամենի եւ արդի սալ 
ներ ել լայ նօրէն կ՚օգւոագործուի ն 
կին մհ$>: Սանսերիֆ, հին հոոմեսմ

անկիւն սերիֆ եւ ձեոագիր օրինա 
ն վրայ կր ներկայացնեն բոլոր հիմ 
ւյին տեսակներր: Ա յս  ասլատաոայ

.ԻւԾԿՀՋՂՃՄՅՆՇՈՉՊՋՌՍՎՏՐՑԻՓ
Ւի լիյծկհծդնմյնշոչպջռսվարցւփք օֆ
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ALAIN SIMONIAN, 
le spécialiste de la 

Dermo-Peau HAIRSKIN,
avec

BERNARD DARNICHE
I

qui porte dans toutes les circonstances de sa vie sa Dermo-Peau HAIRSKIN, 
même pendant les rallyes.
Il vous explique pourquoi sur répondeur automatique en téléphonant

au 16 (1) 205.00.84
ou écrivez au Centre d’information contre la Calvitie :

Alain SIMONIAN 
125, Boulevard de la Blancarde - 13004 Marseille 

Tél. (91 49.48.00
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